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ESQUISSE  BIOGRAPHIQUE 


SUR 


Mgr.   DE   MONTMORENCY-LAVAL   DE   MONTIGNY 


PREMIER   ÉVÊQUE    DE    QUÉBEC. 


B«  •) 


Le  chef  de  la  maison  de  Montmorency  portait  le  titre  de 
vice-roi  de  la  Nouvelle-France,  lorsque  naquit  au  diocèse  de 
Chartres  un  rejeton  de  cette  famille  illustre  que  Dieu  prédes- 
tinait à  perpétuer  un  jour  la  foi  de  ses  pères  sur  les  bords  du 
Saint-Laurent.  François  de  Montmokency-Laval  de  Mon- 
TiGNY,  plus  connu  dans  sa  jeunesse  sous  le  nom  de  Pabbé  de 
Montigny,  était  né  le  30  avril  1623,  au  temps  où  Champlain, 
gouverneur  du  Canada,  au  nom  du  maréchal  de  Montmorency, 
édifiait  sur  le  promontoire  du  Cap-Diamant  le  château  de 
Saint«Louis  de  la  nouvelle  cité  de  Québec.  Il  fit  avec  dis- 
tinction ses  études  chez  les  Jésuites  de  la  Flèche  et  reçut  la 
tonsure  en  1631,  à  l'âge  de  neuf  ans.  Trois  ans  après,  il 
fut  fait  chanoine  d'Evreux,  dont  le  siège  épiscopal  était  oc- 
cupé par  un  de  ses  oncles.  Malgré  la  mort  de  son  frère  aîné 
qui  le  laissa  vers  le  même  temps  héritier  du  nom  et  des  biens 
de  sa  famille,  il  n'en  demeura  pas  moins  fidèle  à  sa  vocation  ; 
il  renonça  uses  droits  en  faveur  d'un  plus  jeune  frère  et  alla 
terminer  sa  théologie  à  Paris,  où  il  fut  ordonné  prêtre  à  l'âge 
de  vingt-cinq  ans. 

Les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  avaient  formé  en  ce 
temps-là  plusieurs  associations  pieuses  sous  la  nom  de  Congré- 
gations de  la  Ste-Vierge,  où  se  réunissait  ordinairement  l'élite 
de  la  jeunesse  studieuse.  L'abbé  de  Montigny  qui  avait  été 
nommé  par  son  oncle  archidiacre  d'Evreux,  avait  depuis  rési- 
gné ce  bénéfice  pour  se  réunir  à  la  congrégation  fondée,  au 
faubourg  S.  Marceau  à  Paris,  par  le  P.  Bagot  qui,  dans  la  suite, 
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d  eux,  dans  la  suite,  le  suivit  au  Canada  où  il  devint  l'un  de 
SOS  plus  puissants  auxiliaires.  Los  événements  politiques  qui 
a^'ilaient  la  capitale  ayant  forcé  la  congrégation  de  Paris  à  se 
dissoudre,  plusieurs  de  ces  jeunes  gens  se  réunirent  dans  le 
même  but  ch^z  M.  de  Bi-rnièrcs  de  Louvigny,  trésorier  géné- 
ral à  Caen  :  M.  de  Bernières  était  un  de  ces  hommes  rares  qui, 
au  milieu  du  monde  où  les  appellent  hurs  fonctions,  savent 
olFrir  l'exemple  de  la  plus  haute  piété.  Il  réunit  chez  lui  une 
nombreuse  congrégation,  composée  des  jeunes  gens  distingues 
par  leur  naissance  ou.  leur  savoir,  et  qui"  appartenaient  aux  di- 
verses classes  de  la  haute  société  française  de  cette  époque. 

M.  de  Laval  de  Montigny  demeura  quatre  ans  dans  la  mai- 
son de  M.  de  B-rnièrcs,  qu'on  appelait  VErmliac;e,  à  causa 
de  la  vie  retirée  qu'on  y  menait.  L'oraison,  l'étud'e,  les  con- 
férences spirituelles  n'y  étaient  interrompues  que  par  les 
visites  qu'il  rendait  assidûment  aux  malades  .!e  l'PIôtel-Dieu. 
Les  jeûnes,  les  veilles,  les  macérations,  les  péîniinages,  pré- 
paraient, sans  qu'il  s'en  doutât,  le  jeune  ecclésiastique  à  la 
vie  apostolique  que  Dieu  le  destinait  à  mener  ensuite  -a 
Canada.  «  Ces  exercices,  dit  l'auteur  des  Mémoires  de  la  via 
ùi  M.  de^Laval,  étaient  communs  à  tous  les  pieux  solituircs  do 
cette  maison  :  mais  Pabbé  de  Montigny  s'y  signalait  :  on  le 
voyait  dans  b^s  hôpitaux,  pr.nser  les  plaies  les  plus  dégoûtant:  s, 
r,  ndre  Irs  plus  bas  services,  et  par  une  mortification  sem- 
blable à  celle  de  S.  François-Xavier,  porter  à  sa  bouchn, 
serrer  avec  ses  lèvres  et  sucer  lentement  les  épingles  et  les 
bandages  pleins  de  pus,  fesant  semblant,  par  humilité,  de  lo 
f,;iresans  attention,  et  seulement  pour  les  tenir,  tandis  que  ses 
mains  travaillaient  ailleurs.  On  l'a  vu  faire  plusieurs  longs 
pèlerinages  à  pied  sans  argent,  mendiant  son  pain,  et  cacher 
îl  dessein  son  nom,  afin  de  ne  rien  perdre  de  la  conf'-  ion,  du 
mépris  et  des  mauvais  traitements,  ordinaires  dans  .  s  occa- 
fiou5,  et  qui  ne  lui  furent  pas  épargnés  ;  il  s'en  félicitait 
comme  les  apôtres,  et  remerciait  Dieu  d'avoir  quelque  chose 
ù  soulTiir  pour  son  umour.  " 

Il  se  trouva  chez  M.  de  B.-'rnières  avec  M.  de  Mezy  qui, 
d«puL^,  devint  gouverneur  du  Canada,  avec  MM.  Dedouit  et 
de  M  zcret?.  Son  séjour  y  fi;t  encore  publiquement  avanta- 
geux au  salut  des  amcs  :  car  il  parvint  à  réformer  les  Hospi- 
talières de  Catrn  qui  étaient  tombées  dans  le  relûchoment  et 
dont  il  fut  nommé  directeur. 

Un  voyage  qu'il  fut  obligé  de  faire  à  la  cour,  pour  l'utilité 
de  ces  Dames,  le  fit  connaître  à  la  reine  Anne  d'Autriche, 
régente   du   royaume  :  depuis  plusieurs  années,  on  pensait  ik 
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ger  du  fardeau  de  TépiscopHt,  il  répondit  qu'il  était  prêt  à 
partir  pour  le  Canada  en  qualité  de  simple  missionnaire,  maia 
il  suppliait  ses  protectours  de  nommer  un  autre  évoque.  La 
cour  fut  édifiée  de  son  refus  et  des  motifs  qu'il  allé,<;ua:t  :  mais 
on  fit  parler  Dieu  par  ses  directeurs,  et  M.  de  Bernièrcs,  après 
avoir  invoqué  les  secours  du  ciel,  le  détermina  A  accepter  lo 


caractère  episco|)al,  avec  le  titre  de  vicaire  apostolique». 

Quelques  difficultés  s'élevèrent  à  ce  sujet  entre  le  Saint- 
Siège  et  la  cour  de  France.  Le  choix  dos  vicaires  «posto- 
liques  ch:»z  les  nations  infidèles  ou  idolâtres,  appartenait  de 
droit  au  Souverain  Pontife  ;  et  personne  jusqu'alors  ne  s'était 
avisé  de  le  çont^st:^  au  Pap'^.  Mais  coinrue  l'autorité  de 
M.  de  Laval  de  l'ait  s'étendre  sur  un  pays  et  un  peuple  que 
l'on  pouvait,  û  bien  des  égards,  re:jarder  comme  français^  la 
cour  de  France,  ou  plutôt  los  parlements,  jîiloux  depuis  long- 
temps de  la  puissance  pontificale,  voulurent  soumettre  le  nou' 
veau  prélat  à  toutes  les  scrvUudca  qu  •  dos  esprits  surannés  ou 
de  mauvaise  foi  appollont  encore  L-'s  liber tîs  de  V Eglise  galli- 
cnnc.  Lo  Pape  qui  prév.ynit  déj  \  les  maux  qui  allaient  naîtro 
pour  TE^Ii.^e  da  Franco  du  despotisme  religieux  de  Louis  XIV, 
sut  lui  soustraire  l'égliso  naissante  du  Canada  qui  ne  releva 
que  de  Rome  souIe.  Il  accorda  toutefois  au  roi  la  nomination 
d  s  évêqu's  à  qui  il  fut  permis  de  prêter  le  serment  de  fidé 
litô  des  évêqucs  français.  Les  libert's  de  l'Eglise  gallicane 
n'ét.ient,  en  viT-i,  que  la  liceni^e  parlomentL'ire  envers 
l'Eglise,  dont  une  p  irti^i  ne  cessait  de  se  ph'.indre,  et  dont 
l'autre  agréait  însiMisihlcin 'ut  l'es^ilava^e  avec  la  pormiss;oa 
dj  l'iippeîer  lihert'>.  (1). 

Si  tel  était  alors  le  dcspoli^sme  du  gouvernement  sur  l'Egîis^, 
que  ne  devait-on  pas  craindre  pour  Favi  nir,  et  l'on  saiUoui 
ce  qu'il  en  coûta  ù  la  Fiance,  pour  avoir  laissé  humilier  son 
E  WioC  sou^:i  ce  joug.  L--  Pape  était  <!onc  hi^n  sage  de  vouloir 
conserver  la  liî)crtô  à  l'Eglise  du  C;uuidi,  et  l'on  s'étonne  do 
Vi'ir  encore  de  nos  jours  dos  écrivr.ins  'de  bonae  foi,  s'instruira 
as3i.^z  peu  de  ce  qu'étaient  ces  prét>^ndu'\s  libertés,  pour  venir 
les  prôner  et  blâmer  les   Souverains  Pontifes  d'un  acte  d'una 


(1)  '•  Le  roi,  dirait  h  ce  sv,j.>t  Frnc'Iou,  est  plas  chef  de  l'Efflisa 
qîie  le  Pnpe  en  France.  Lib  rtés  ù  l'iV-irù  du  Pape  ;  servitude  à 
l'cgarJ  du  roi  Aatoriié  du  rui  sur  l'Eglise  dcVuluo  aux  jugos 
laïques.  Lo9,  !  lïques  dotnineut  les  <5vc'|ues.  Abus  t'noriiiea  do  IW- 
pi  comme  d\tb:is.  Ca?  royaux  à  rrforrnoi^  Abus  Je  vouloir  que  de» 
iuï|!ie3  cxa-.jiinent  les  builw  sar  la  foi  " 
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si  profonde  sapjessc.  M.  de  Laval  raçut  enfin  ses  bulles 
d'Alexandre  VII  qui  lui  conteraient  le  titre  d'évêque  de  Pétréc 
(Petra  en  Arabie),  in  partibus  infidclium,  et  de  vicaire  apos- 
tolique de  toute  la  Nouvelle-France.  Il  avait  alors  trente-six 
ans.  Il  fut  sacré  dans  l'égliso  abbatiale  des  Bénédictins  de 
St-Germain-des-Prés  à  Paris,  par  le  nonce  du  Pape,  assisté 
de  l'illustre  Abelli,  évêque  de  Rhodez,  et  de  M.  du  Saussai, 
évêque  de  Tcul  ;  c'était  le  8  décembre  1658,  jour  de  l'Im- 
maculée Conception  de  la  Sainte-Vierge,  à  laquelle  il  c^t 
toujours  beaucoup  de  dévotion,  et  qu'il  choisit  depuis  pour  la 
patronne  de  sa  cathédrale,  conjointement  avec  St-Louis,  roi 
de  France. 

Le  Canada  avait,  dans  l'origine,  été  évangclîsé  par  des  reli- 
gieux récollets  qui  étaient  venus  vers  l'an  1618  :  mais  leur 
établissement  fut  détruit  par  l'invasion  des  Anglais  qui  prirent 
Québec,  en  1629.  Les  Jésuites  qui  s'y  étaient  établis  pen- 
de temps  après  ces  religieux,  y  étaient  revenus  aussitôt  que 
cette  ville  eut  été  rendue  à  la  France.  D'autres  prêtres,  la 
plupart  séculiers,  y  avaient  suivi  plus  tard  les  colons  émigrés 
pour  la  plupart  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne,  et  l'arche- 
vêque de  Rouen  à  qui  ces  ecclésiastiques  avaient  demandé 
leurs  pouvoirs,  s'était  insensiblement  accoutumé  à  regarder  le 
Canada  comme  une  partie  de  son  diocèse.  Ce  prélat  chercha 
d'abord  à  susciter  des  obstacles  à  M.  de  Laval,  devenu  évêque 
de  Pétrôp,  et  le  parlement  de  Rouen  lui  signifia  même  qu'il 
eût  à  s'abstenir  de  tout  acte  de  juridiction  dans  la  Nouvelle- 
France.  En  même  temps,  l'archevêque  de  Rouen  envoyait 
M.  l'abbé  de  Caylus  prendre  possession  du  Canada,  en  qualité 
de  grand-vicaire  métropolitain  :  celui-ci  partit  avec  d'autant 
plus  d'assurance  qu'il  venait  de  fonder  le  séminaire  de  St- 
Sulpice  de  Montréal,  sur  le  modèle  de  celui  que  M.  Olier 
avait  fondé  à  Paris,  peu  d'années  auparavant,  et  dont  il  rele- 
vait immédiatement. 

M.  de  Laval  s'inquiéta  peu  de  toutes  ces  menées.  Fort  de 
sa  conscience  et  de  l'autorité  dont  le  S.  Siège  l'avait  revêtu, 
il  fit  tranquillement  ses  préparatifs  de  voyage.  Il  partit  enfin 
de  Paris  et  s'embarqua  à  la  Rochelle  le  jour  de  Pâques  1659, 
accompagné  de  MM.  Ango  de  Mezerets,  de  Torcapel,  Pèle- 
rin et  de  Bernières,  neveu  du  trésorier,  et  qui  n'était  même 
pas  tonsuré.  Le  P.  Jérôme  Lallemand,  jésuite,  oncle  de  celui 
qui  avait  été  martyrisé  par  les  Iroquois  avec  le  P.  de  Brébeuf, 
était  revenu  depuis  quelque  temps  en  France  pour  travailler 
aux  intérêts  de  la  colonie  :  il  arriva  à  la  Rochelle  à  temps  pour 
s'embarquer  avec  le  prélat,  et  tous  ensemble  arrivèrent  heu- 
reusement le  16  mai  1659,  devant  l'île  Percée,  à  l'entrée  du 
fleuve  Saint-Laurent. 
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Un  mois  nprès,  jour  ^onv  jour,  le  navire  qui  portait  le  prc- 
lïiÎL'r  pnstciir  du  Canad;i,  doublait  la  pointe  de  Lévi  et  parais- 
sait devant  Québec.  Ce  dût  être  nu  beau  jour  pour  ce  digne 
cvcqiio,  que  celui  où,  pour  la  première  fois,  il  aperçut  la  cité 
que  Dic'U,  duna  sa  miséricorde,  lui  aviiit  réservée  pour  être 
le  siège  de  son  apostolat.  Uu  bassin  superbe  où  plusieurs 
grandes  escadres  pouvaient  mouiller  cnsùrelc  ;  un  fleuve  im- 
mense, où  s'élançait  avec  impétuosité  une  cascade  majes- 
tueuso,  une  belle  et  large  rivière,  dos  rivagc'S  partout  bordés 
de  rochers  escarpés  et  parsemés  çA  et  là  de  hautes  et  sombres 
forêts  ;  tel  est  le  sjj^Ciacle  qui  s'olFrit  tout-à-coup  aux  regard» 
de  M.  de  Laval,  et  dont  la  vue  avait  si  vivement  frapf^a 
auparavant  le  coup-d'œil  du  pisux  Champlain.  Sur  la  pointe 
du  cap,  se  montrait  le  château  bâti  par  ce  grand  homme,  avec 
les  clochers  des  églises  et  des  monastères  dont  la  croix  dominait 
le  fleuve  et  la  nature  gigantesque  qui  l'environnait.  •     ' 

Le  Canada  attendait  un  évoque  ;  mais  le  navire  qui  portaît 
la  nouvelle  de  la  nomination  de  M.  de  Laval,  battu  par  les 
tempêtes,  n'arriva  qu'après  lui  :  aussi  la  surprise  égala-t-ellc 
la  joie  de  la  colonie,  en  apprenant  que  le  vaisseau  mouillé 
dans  la  rade,  amenait  son  nouveau  pasteur.  Toute  la  ])opula-. 
tion  se  réunit  devant  le  château,  et  accompagna  le  vicomte 
d'Argenson,  gouverneur  de  la  Nouvelle-France,  qui  descendit 
au-devant  du  vicaire  apostolique.  M.  de  Laval,  environné 
de  ses  compagnons  et  du  gouverneur,  monta  dans  la  ville  au 
son  des  cloches  et  au  bruit  de  toute  l'artillerie  du  fort. 
M.  d'Argenson  le  mena  à  l'église  paroissiale,  puis  au  château, 
où  les  religieux  jésuites  vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs. 

Ce  fut  chez  eux  qu'il  alla  loger  durant  lej  premières  se- 
maines de  son  séjour  à  Québec  :  on  lui  prépara  ensuite  un 
appartement,  dépendant  de  l'Hôtel-Dieu,  fondé  en  1636,  par- 
la duchesse  d'Aiguillon,  nièce  de  Richelieu,  et  il  y  demeura 
].endant  près  de  trois  mois,  avec  les  prêtres  qu'il  avait  amenés 
i'.'.  ec  lui.  Sa  troisième  habitation  fut  le  pensionnat  des  Ursu- 
liues,  qu'on  appelait  ShninairCy  fondé  en  1639,  par  Mme  de 
la  Peltrie  :  il  y  fit  faire  une  clôture  séparée,  pour  y  être  cano- 
niquement  :  mais  la  gêne  que  tant  de  personnes  donnaient  dans 
cette  maison,  lui  fit  ensuite  accepter  la  maison  môme  de  Mme 
de  la  Peitrie,  où  il  demeura  deux  ans.  Il  acheta  alors  une 
vieille  maison  près  de  l'église  sur  le  cimetière  qui  fut  trans- 
porté ailleurs  ;  c'est  là  qu'il  fit  bâtir  le  presbytère,  où  trois 
ans  après,  en  1662,  vinrent  se  joindre  à  lui  M.  Dedouit  et 
M.  Henri  de  B^rnières,  autre  n?veu  du  trésorier-général,  qui 
fut  plus  tard  premier  curé  de  la  ville  et  le  premier  doyen  du 
Chapitre. 

Le  premier  soin  de   M.  de  Laval  fut  de  se  f.iire  reconnaître 
et  d'étublir  son  autorité   dans  le  Canadaj  malgré  l'abbô   de 
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Cayhis  qui  cliorcln  quelque  temps  encore  à  lui  opposer  rail- 
torité  (Je  l'archevêque  de  Jioueu.  Mais  ceiui-ci  su  vil  alors 
forcé  de  s'en  retourner  en  Fiance  et  d'ulk-rse  jiistiiier  à  Koino 
du  reproch'j  de  j.insénisnia  qu'on  lui  l'osait  in;il-j-|)iopo.?.  J.c 
vicaire  apostolique  établit  ensuite  une  olliciilitô  :  M.  de 
Jauzon  qui  se  trouvait  d'-jl  depuis  quelque  temps  à  Québec, 
fut  nommé  à  la  chari^^e  d'olfici^il  et  JM.  de  Torcapel  ù  celle  de 
promoteur.  Il  fulmina  ensuite  ses  bulles  et  déll-iidit  de  recou-i 
naître  désormais  d\uitre  autorité  que  la  sienne. 

Parmi  les  torts  que    M.  de  Laval  a  i)U  avoir  aux   yrux  des 


gouverneurs  et  des   intéressés  au   co;nmcrce   de  celte  c 


poquP; 


il  n'en  est  aucun  qui  lui  ait  attiré  jdus  de  persécutions  et 
d'avaiîios,  que  l'éncr;^ie  vraiment  chrétienne  avec  laquelle  il 
s'oj'poya  constumment  à  la  traite  de  l'cau-de-vie  et  des  liqueurs 


fortes.     Tous  les   Canadiens  sincères  et  inoraux  conviennent 
des  ravages  que  l'avarice  dvs  marchands  français  cau-ia  parmi 
les  sauvages,  dont  U  pcncliant  à  l'ivrognerie,  si  funeste  itarm» 
eux,  ne  pouvait  être  qu'inrmimcMit  fatal   à   la  religion  et  aux 
tonnes   mœurs  dans   la  Nouvelle-France.     En  supposant,  ce 
que  toutefois  nous   n'avouons   pas   gratuitement,  qu'un  cxcc3 
de    zèle   ait  pu  ^cmportjr.  à  de  rares  intervalles,  les  évoques 
du    Canada,  au-delà  des  bornes   d'une   prudence    consommée, 
h'cst-il  i)as  étonnant  de  voir  que  des  hommes  qui  se  sont  con- 
stitués les  défenseurs   de    l'humanité,  n'aient  vu  dans  le   zèle 
é(i  M.  de  Laval  et  de  ses  successeurs,  qu'une  ambition  démc- 
Eurée  et  une  fausse  jalousie  d'intervenir  dans    l'aciion  de  l'au- 
torité politique  ?     Nous  ne  discuterons  pas  jusqu'à  quel  point 
la  juste  réclamation  des   tvcqups  pouvait  être  préjudiciable  à 
la  puissance  des  gouverneurs,  ni  les  avantages  matériels  qui 
ont  pu  résulter  pour  la  colonie  du   libre  exercice   de  la  traite 
des  cùux-(Ie-vie,  ou  de  la   tolérance  que  les  pasteurs  auraient 
pu  accorder,  m  transigeant  avec  les  intéressés  à  ce  commerce 
odieux,  noi:s    voulons  dire,  en    trinsigeant  f.vec   leur  propre 
conscience.     Nous  ne  ferons  qu'une   snile  réflexion  :  les  inté- 
rêts matériels  des  peuples  doivent-ils  l'emjiortor  sur  les  besoins 
de  l'intelligence,  sur   les  intérêts   intellectuels    et   spirituels, 
qni  élèvent  l'homme  et  qui  lui  montrent  qu'il  n'est  pas  seule- 
ment que  de  la  poussière  ?     S'il  en  est  ainsi,  nous  n'avons  qu'à 
nous  taire  et  à  nous    incliner  devant  la  brute  dont  les  besoins 
matériels  sont  les  premiers  et  les  seuls  intérêts. 

Ces  réflexions  justifieront  peut-être,  aux  yeux  des  lecteurs 
prévenus  contre  l'énergie  de  M.  de  Laval,  l'excommunication 
qu'il  lança  contre  ceux  qui  fesaient  la  traite  de  l'eau-de-vie 
evec  les  sauvages,  mesure  qui  fut  approuvée  en  Sorhonne  en 
lôQ-2,^con]me  trèS'j liste  et  très-sage.  Déjà  les  gouverneurs, 
jusqu'à  M.  d'Argenson  inclusivement,  avaient  décrété  dts 
peines  sévèri'S  coiitrj  ceux   qui  se  rcniûi:nt   coupables   do   ce 
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tradc  anti-civiTisatcur  ;  lo  vicairo  aposloliquo  no  fit  donc  quff 
Kaiicticnncr  ers  peines  par  les  foudres  do  l'KijIiso  :  le  clergé 
fijciiiier  cl  rôgiilior  s'empressa  d'y  souscrire,  et  (out  le  monde 
parut  s'y  soumettre  avec  docilité. 

Malgré  les  ravages  d'uno  malndie  contHc-ieusc  qui  envahit 
Québec^  vers  cette  cpoqiia  et  qui  donna  occasion  ;\  M.  do  Laval 
d'exercer  fa  charité  dans  los  maisons  et  l'Iîôtel-Dieu,  lo 
prélat  n'en  coiitini!a\t  pcs  moins  à  s'occuper  de  l'or/^anisation 
de  son  diocts?.  I^es  Jésuites  IVsaient  les  mifsions  lointaines 
des  sauvacjf'S  :  Ica  prctrrs  séculier^!,  cncoro  on  petit  nombre, 
desservaient  la  vilh;  et  les  monastèif  .'^,  {«insi  que  la  paroisse  «lo 
l?eaupré,  alo;s  la  sf:i:l  ;  or-raniséo  d;  ns  la  camjiagne.  L'évéquo 
était  toujcuis  le  pr»  micr  a  l'(cuvrc  :  on  le  vit  plus  d'une  t'ois 
r.;!minitti;:;it  les  ficrcmenls  à  la  ville  (t  a  la  c^îinpngn'^,  seul 
avec  \\\\  domestique  ou  un  picli\^,  rimant  dons  un  canot  en 
et''»,  en  hiver  marchant  s'ir  la  noi'^e  avec  des  raquettes,  por- 
tant sur  le  ('os  si  chap'-Hcî  et  \\n  morce"U  do  pain,  souvent  sa 
fcule  nouni'tire  (huMut  ces  courses  nj>n<;(orKjucs.  C'est  do 
celte  manléie  qu'il  lit  sa  première  vir.  te  épiscojialo  pour  admi- 
nistrer 1;;  sacrement  do  la  conllrmation,  cl  pour  dét-junincr  les 
lieux  où  il  avi.it  dessein  do  bâtir  des  é'jliscs  et  d'ériger  des 
pMroisf:es'.  Il  contracta  dés  lors  1er.  germes  des  infirmités  qui 
l"accomj;agncrer't  durant  toute  f.a  vie  et  qui  le  lorcèrcnt  dans 
la  suite  à  se  démettre  de  scn  évccbé. 

A  ^'on  arrivée  à  (]uébec,  il  avait  trouvé  la  colonie  m  armes 
cl  jtre^-qucî  ré{]i!ito  nux  abcl''.  faute  de  secours  de  lu  mére- 
jiatiie.  Les  Irequoisqni,  depuis  dix  r.ns,  fesaient  aux  llurons, 
nos  alliés,  une  guerre  achai;iéc,  ne  se  [iiofosrient  rien  moins 
que  d'extcrn;inor  fous  les  Frnnrais.  Do  nomîreux  prirtis  do 
ces  sauva^res  tenaient  la  ramj)agno  autour  de  Montréal  et  do 
Québec,  où  la  nouvelle  de  l'approche  d'nn  cnrj's  considéraMe 
d'ennemis,  au  commencement  de  l'année  IGCO,  avait  jeté  une 
])rori)ndo  consl-.rnation.  Les  Urr.nlines  et  los  I.[o;-i)it-.!iérfs, 
après  av(ûr  fait  leurs  Ibr.ciions  durant  le  jour,  étnient  forcées 
de  se  retirer  la  nuit  dans  la  grande  maison  des  .lésuites,  plus 
forte  et  pins  ;iv:inta'.^e!':ie  jour  la  défenpc  que  lej  mcriastèrfs 
de  ces  dames.  On  avait,  du  re^te,  foitifié  les  deux  couvcn!-, 
et  le  gouverneur  y  tenait  une  partie  de  la  garnison.  Les  reli- 
gieuses furent  îon.,'-teinpr,  rur  le  point  de  tout  abandonner  et  de 
revenir  en  Tranoe.  Aiîisi  se  pas::.èrent  les  trois  premières  cn- 
t  (le  M.  de  Lavai  ;  dsns  une  disette  générale, 
sans    nombre,  un  dancrer  sars 


nées  t'u  pon'ifi'.-i' 


dans  des  fatieues  et  des  alarme 
ce^-so    renaijsarit    de   perlrn    la 


porirn  la  vu»  au  milieu  des  supjilices 
atroces  que  les  Loquois  f'.'?aient  rul?/r  <i  leurs  prisonniers,  et 
dans  la  crainte  continuelle  do  voir  l'Eglise  naissante  du  Ca- 
nada détruite  ou  !;ispe•l;^ée,  et  forcé  ainsi  do  repasser  en  Eu- 
rope.    Eî)ii:i    los    Iroq-.'ois   se    lass'-rcr.t  c"ùx-rncm:s  de   cette 
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RUorre,  dont  ils  ne  tirniont  que  peu  do  profil  ;  on  no  1rs  vit 
J.  U9  durant   e  reste  ,1c  Pannéo  :  \nais  vers  la  'lin   do   'hiver 
p  usicurs  partis  se  nionlièrent  on  divers  endroits  de  la  colonio 
et  y  exercèrent  encore  do  grands  ravages.     L'E-lisc  di    c'? 
nada  perdit  durant  celte  guerre  malheureuse  MM.  Le  Maît?r. 
et  V.gnol,  tous  deux  prêtres  de  Montréal,  qu  fu    n   ti^s      r 
les  Iroquo.s,  et  le  P.  Mmard,  jésuite,  qui  mourut  ma  tyr  do 
son  zèle,  avee  un  catéchiste  nomme  cié  in,  dans  une  riiiion 
chez  le.  Ottavvas.     Cotte  mission   était  ingrate  et  pérKse 
mais  .1  eta.    parti  p  ein  do  courage,  déterminé  par  c^cs  S 
de  M.  de  Laval:  *   Toute  sorte    de    raisons   dcvraien     vous 
retenir,  mon  cher  Père  ;  mais  Dieu,  plus   fort  que   outornô 
raisons,  vous  veut  dans  le  pays  où   vous  allez.  "  '  Il  yloZt 
«em.sere,  sans  qu  on  a.t  pu  jamais  retrouver  son  corj>s. 

Maigre  les  malheurs  de  son  Kglise,  le  vicaire  apostolique 
eut  a.se/  de  courage  et  trouva  encore  a  sez  do  ressources  no  r 
envoyer  de  tous  cotés  des  ouvriers  dans  les  terres  loin  a  .es  de 
son   immense    dioccs3;  et  Di.u  lui   donna  la  consola  ion  d'en 

irer  plus   d'un   Truit  inespéré.     Les  environs  de    la      a" 

' "ën;"ii ^;ri  tv;yo ''r'  ''''''''''  ^^^•^••^^--  -î' 

1  avenir,  u   put,  en    lObO,  des    mesures  pour    y   IVurc   norfer 
les  lumières  de  la  foi,  sans  se  laisser  rebuter  par^es    ilH  u  te' 
que  present.it  alors,  bien  , lus  encore  que   dJ  loriZs      no 
mjssion   SI    e  o.gnée      Les  llurons,  ma  gré  leurs  dSe' 
Algonquins,  les  Abénaquis  et  jusqu'au/'Siou.v,  fu  e  t   évan 
ge  1  es  par  ses  soins,  et  donnèrent  à  ce  di^ne  i  rébt    les  co 
«ol^ions   en  retour   des  alllictions   qu'il   'recelait   d'Iin  autre" 

vo^vlotlT^^^^^^^^^  ^"î^'^  ^1«  France 

n  L  V./'  -^'^'^"'i^on,  à  qui  sa  mauvaise  santé,  le  neii 

parlé  du  penchant  dos  s.uv'a'^s  rit    ,',;    %,^rrèT 

a  la  prière  de  ses   parents   et   de  ses  amis,  crut  ,?ouvd      ans' 
Zu'^TiVa''''''^''  r'  '^^''     ^'  '^^'^^  trouve/  le  gouv 
ment'.  ,f  V    ^^/y^g^^^  '«  l^Çut  ibrt  u^U  et  répondit  iLnue- 
ment:    «\ousctesles   premiers   à  crier  contre  la  I-Wp    ^ 
vous  ne  voulez  pas  qu'on'  punisse  les  trait  u  Je   if  ^r 

plus  le  jouet  de   vos  contradictions  :  puisnue  ce  n'Xi   rJ 

X^''""''  ''"'  ""°  ft--;elio''ro5o%:n'prsVrr 


as 


»6nt  était  loin  il'èli 


iic.     Faiit-il  aboli 


Ce  rauon! 
loi,  ot  ncrinf'ttre  '     criim^,  parce  (m'on  aura  inal-U-projios  iIr- 
mandô  la  jçrûco  uuu  criminel  ?     Vn  jjeu    plus  do   sang  l'rojil 
chez  M.  d'Avaugour   lui  aurait  l'ait    rénotidro  au  recteur  qu'ii 
remplissait  sou  devoir  et  ne  fesait  (|uo  suivre  l'exemple  du  Sau- 
veur, en  implorant  sa  clémence  pour  coite  femme  ;  mais  que  le 
sien  l'obligeait  d<î  faire  justice.  Miiis  il  ne  consulta  que  son  hu- 
meur  et    une   droiture   mal-cntonduo  ;  et  par  un  faux   point 
d'honneur,  il  refusa  toujours  de  rétracter  les  paroles  indiscrètes 
qui  lui  étaient  cchp.ppées.     L'évéque,  le  clergé,  les  Jésuites, 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'honnctes  gens  dans  la  colonie,  les  sau- 
vages eu.Y-mcmcs,  par  des  députations   solennelles  do  leurs* 
anciens  et  de  lours  chefs,  eurent  beau  lui  représenter  les  suites 
malheureuses  de  cette  liberté,  et  le  supplier  do  faire  exécuter 
ses  propres  ordonnances  ;  soit  prévention  contre  l'évêquo,  oii 
ressentiment  contre   les  Jésuites,  rien  ne  put  faire  changer  ce 
caractère  raide  et  inflexible  ;  il  laissa  toute    licence   aux  trai- 
tants,  et   bientôt     le    désordre   devint  extrême.     On  distri- 
bua l'cau-de-vio  en  profusion.     Les  sauvages  qui  se  fesaient 
instruire,   abandonnèrent  la  religion:   les  plus  fervents  néo- 
phytes   apostasièrent,  et  cos   peuplades   qtii   fesaient  revivro 
}iar   la   pureté   do    leurs   mœurs   les    vertus   de    la   primitivR 
EjÇlise    et  que  les  inlidéles  admiraient  efix-momcs,  devinreni 
l'opprobre    et  le   scandnie  du  nom  chrétien.     Un  petit  nombre, 
s(ul  sut  résister,  par  la   séparation  et  la  solitude,  à  ce  fatal 
entiaîncMncnt, 

Le  vicaire  apostolique  se  voyant  rcponssé  pnr  le  gouverneur, 
chercha  û.  remédier  ;ui  mal  par  les  moyens  ([ue  "lui  donnai: 
l'auloiitô  dont  Dieu  l'avait  revêtu.  Il  publia  un  mandement 
par  lequel  il  défendait  absolument  la  vente  (!e  l'cau-d--"  vie, 
et  porta  contre  les  réfracttiires  les  censures  de  l'Iv^lise.  JJaPo 
la  suite  il  fit  aussi  un  cas  réservé  du  commerce  d'un  Français 
avec  les  sauva.^essps,  ce  crime  si  facile  et  si  commun  n'étan- 
qu'une  suite  de  Fivrcsse  à  h'.quellc  on  les  cntr.  inait.  Le 
clergé  et  les  religieux  secondèrent  vivement  le  zèle  de  leu;- 
évoque  dans  la  chaire  et  au  tiibunûl  ('e  la  pôjiitence. 

Ces  riiçuenis  salutniros  devinrent  le  signal  d'une  pcrsécutio  i, 
qui  poursuivit  le  saint  prélat  au-deiù  même  du  tombeau.  C/u 
invectiva  publiqu:-mcnt  contre  les  {)rêtres  et  leur  évê(]ue,  en 
ifS  accusant  de  troubler  injustement  les  coufoiences,  et  Ton 
alla  même  jusqu'c\  les  calomnier  dans  leurs  nnïiurs  et  leu: 
conduite.  Les  liblles  se  ninlti])iièicnt,  et  l'on  poita  jUoqu\.u 
pie.l  du  trône  des  mémoires  renfermant  les  plaintes  élevé'  > 
contre  eux.  Lo  roi,  tou^efoi--,  qui  en  pénétrait  les  vrais  mclil;  , 
n'y  eut  aucun  égard  :  oc  qu'il  y  avait  de  respectable  dans  ;;; 
colonie,  la  vojx  publique  elle-même  les  démentaient:  on  ne 
put  donc  réussir  à  entamer  la  réputation  de  sainteté  si  iustc- 
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inenl  acquise  à  M.  de  Laval  •  tout 

intéresses  ne  demandaient  nas  f,uir^ 

merce   de   l'eau-de-virdem  un    L*;"".?'  '"'  V'  ^'  ^^'"- 

eurent  pleine  licence   pou     noter  les  ..nl/^"'    les  Iraficams 

poui  les  eniraîner  dans^n  aCussement  \  ^''  au  désordre  et 

celui  dont  les  missionnaires  de  la  Sn' J      '  '"^'^''  ^°''  'l"^ 

fu  tant  de  peine  àlcsrether  '^^'"P^g^^e  de  Jésus  avaifnt 

M.  de  Laval  en  était  profondément  afflJo-A      tvr  •    -,       ^ 
î«vec  une  sainte  résignation  ioutZ]n.ir'l^i\'  ^'^'^  '^  sou/Trait 
a   Bien   de    lui    cnvojir      ^'e  con'id  S 
volonté  de  son  divin  miîtrejl  se  crovafthi,  ^        *?"*    '^"^   ^^ 
Mue  que  chose  pour  l\nmou    de  M  ef  nou    lï  K  ^^  "^î  '"^^^'^^f 
Mise.     Celle-ci   l'occupait   sans  eess^    s' ^'"  ^-^ ''"  ^^^^'•^ 
extrêmes  et  la  traite  odieuse   de  IV.n  '^^     •     ''^''''"'  ^^^'^^^ 
moindre  de  ses  mau.v.     C  s  niofi/s  et  nl.f"'''"  "'*"'*   P^«   ^^ 
minèrent  enfin  le  pieux  e>|q,Te       se  r?  S"''  'r^'"'^^''  '^^^"- 
«poser  au  pied  duSrône  iesl^soi  s  de  iSse  c^^^^^  ^  °"^ 

Trois  années  de  séjour  df.np  ce  nav^  J,,;  ..^  •  \  ^^"a'^a. 
^t  les  besoins.  Si,  par  hum  1  tV  ifav.!  r7'''"^  '^^''^'^  ^'^'^^t 
fois  d'en  cfre  Pévéque  titXi  1  'i  Vl  ^  ''^.?^  ""^  première 
l'érection  d'un  évêché  v  é  ,it  ile  ^"■'"'^^  maintenant  que 
pouvait  se  flatter  d'avo.r'  louiouit  r''''f'''^'r'''^-  ^^  «^ 
cette  FHise  déjà  ^1  con'ifwTi      *     '  "^l""^''^  de  France,  et 

j--,  n^e  pouvait  plus":  g  "  n^er  0^  t^  nT^"^^'^  ^-'^^- 
rité  supérieure  roi  r  poun^n.>  ^.  c.c  k  ^  "P'  »  ^'^"^  ""^  auto- 
C'étai/là  une  cCe^q  'on  ne  POuv^-?n/' '^^^^^  ^^'"^• 

missionnaires  dispersés  sur  Sne^Tlo,  .fno^  ''  ''^"'''  "^^^  ^'^ 
sans  crédit,  sans  nom,  e  cuï  à  neini  ...  ^"^"''.^"^^^^  «ans  biens, 
il  iailai*  don.  un  évêquo  lu\  2Llf  .f  ""f^'''^'""*  entr'eux. 
et  qui  fût  le  centre  c?mmm  ncte'VT-'''  '•''''  ^'  J'^33 
raisons  si  puissantes  ctaî^  précisément  ^if  "''•^^^"^^-  Ces 
M  souvent  aux  gouverneurs  gS-anvH^L'''  ,'^"'-  "^'^rir^rei.t 
s'opposera  Péreclion  des  Ivechés  4  ' '.?  ^«^«"les  l'idée  de 
de  nos  jours,  enlravrnt  PétJLwm.nf  ?^  '"'^°''  "''^«  q"^"> 
plupart  des  colonies  françaises  ol.^  ^''  '"'"^"^^  '^«"s  Ja 
a  commander  sauf  contrô  '    r.^J!^^  accoutumes 

vigilant  d'un  p  3Unir,  h  ce'îsu  p   '   h  .^'  'T^'   '^''''    ^^^11 

cl'actcstyranniques,  rop  éWn^s  de  l/-??^'^^"  ^'""^  ^«"^^ 
connus.  '       ^  uoigncs  de  la  métropole  pour  en  être 

pa^a  t^Ince^^T^^^  fc  t^  ^^^^^^  cl'outro-mer.  II 
in.  amère  doufeur  de' son^  d^S  t  un"  V"  ^'f  ^^'"«  ^'^^'^ 
revenir  bientôt.     Le  tomi  s  Kn  ti       ^"'T"  ^"'""^  ^^  le  voir 

prodiges  extraordina  es'dat  son^i^rcl'^'.'^^f*^^  '^^'^ 
'ie  terre  affreux  qui  bouleversa  Ip.fr  ^S""  li-emblement 
irance.^  Néanmo'ins  personne  n'rp.^Çfr^^l^.^.^,  ^^°":-ilc. 
phénomènes  comme  un  signe  de  la  lo.ère  ?éS  fStrent 
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,  qu'un  grand  nombre  de  pécheurs 


avec  l'K'îIiss 


i.e  vicaire  apostolique  tut  reçu  a  Ja  cour  avec  cet  éclat  nue 

e    ■a^inSlé"";:;'^  ^^"^'^  'T'''^  '''  vert.JcmineX 
ei   a  singn  ante,  abrs  beaucoup  plus  rare  que    de   nos    iours 

d'une  mission  au-d.là  des  mers/    On  accourait  en   bule^.o  ^ 

q   'une  ^J'ui:  T"  tM' "'f  ""^   ^^"^^^'^   ^'^^    moins  iîhï^ïa 
}LJr^       \     Sdintete,  et  la  renommée   de  ses  travaux  et  de 

On  l^i^T  '''"'  "",'  ''''^'''  ''''''-'  ^-^P«^ée  à  tant  de  dan  4'^ 

aml^M   T'?"    '''   ^''.'"'"^  J°"^'^    ^^   ^°^  arrivée  à  Ve.-: 
vailles,  M   de  La /al  se  présentant  à  la  cour  avec  un  habit  nui 

annonçait  bien  plus   le   nùssionn.ire   que   l'ôvcque    s     t  o-^J 

confondu  dans  la  foule  des  courtisans  de  tous  Iero]dre\.  évê X'^ 

abbos  et  grands  seigneurs,  qui  semblaient  ne  h   reo-.^nler^    iV 

vint  a  pas.jr.  Deja  M.  de  L.ival  lui  avait  été  une  fois  présent^ 
Lœil  vif  e    fier  de  Louis  parcourait  la  galerie.     ToutXcou; 
Il  reconn.U  l'humble    vicaire  apostoIiqu°e  du  Canada/et  avec 
cet  air  de  bienveillante  dignité   et  de  majestueuse  condes4n- 
dance  qu'il  savait  s.  bien  prendre  au   besiin,  il  V'apSe  o 
p  cnant  la  m.in  du  pieux  évêque  qu'i;  présente  au;^counisans 
étonnes  :  ^^  Permettez-moi,  mon  cousin  de  Laval  (ï),  lui  d- 
(le  taire  connaître  a  ces  messieurs  ici  présents,  le  n  my  et   os 
pectable  évêque  du  Canada.  »     On  peut  s'in  ag  ne r  SsémeTt 
lasurpr.se  et  la  confusion  de  cette  foule  brillanfe  et  lesX.n  s 
qu'elle    dut     ômoigner  ensuite    au   saint  prélat      Poi'r'  h 
toujours   humble,  il  refusa  les   hommages  qu'on   lui      ou  la  ? 

^   Le  voyage  de  M.  de  Laval  avait  eu  pour  but  suFtout  de  fur-ê 

eXc  SrXitr'e  âln''-'  ''  ''°''^"'^  POur  Se'ntvel  f 
J^ioiise  un  cnapitre  et  un  séminaire   avec  une  dotation  cnnvp- 

nable,  en  môme  temps  que  l'établissement  d'un  con  eil     ou 
l'^Zr'7'  ^'T  protéger  la  colonie   et  ju  "er  e  rdemier 
ressort  les  affines  des  particuliers,  jusques-ki  soum.-s    l\     'au 
tonte  arbitraire   des   gouverneur/.     Le    roi   entra  avec  niai    ^ 
W';*^?'    ses  vues;  il    approuva   le   projet   de   pJvlhô  de 
Québec,  l'on  nomma  lui-même  le  premier  évêque,  erchar-o^ 
son   ambassadeur  à  Rome  d'en  solliciter  les  b2  les  d'érectfon 
Il  promit  de   doter  l'évêché  et  donna  à  l'évoque  l'abbave  do 
Maubec  en  Beriy,  à  la  charge  de  l'unir   à  l'évêché    lorsqu'U 

trefui  .^1"\''-?"  ^"  ^'"'^""  V'"'^  ^^  ^'^'''''^  reprises   oontrae^ ^   ,n 
^^^^^^^  douucr.ntparfoiUe  nom  de  cousin  pour  leur  faire  h.n- 
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.sprait  érin-é.  Louis  accorda  on  mémo  tomps  l'étutilisscmcnt 
d'tin  séminaire,  promit  celui  d'an  consci)  souverain,  et  agré-^ 
toutes  les  mesures  qui  lui  furent  proposées  pour  arrricr  les 
'iésordres  qui  commençaient  à  s'introduire  daiis  la  Nonvelle- 
r  ranc3,  surtout  par  la  traite  de  i'can-de-vie.  Le  prélat,  in- 
iir.iment  satisfait,  rendit  grâces  à  Dieu  du  succès  de  son 
voyage.  Il  retourna  l'année  suivante  en  Canada  par  le  pre~ 
uiier  vaisseau  :  mais  il  n'attendit  pas  son  retour  pour  travailler 
à  son  séminaire.     Il  en  jeta  les  fondements  à  Paris. 

'•«  Le  séminaire  de  Québec,  dit  l'auteur  des  Mémoires  sur 
M.  de  Laval,  fut  le  chef-d'œuvre  et  l'ouvrage  favori  de  ce 
saint  évêque  ;  mais  s'il  fut  d'une  part  sa  couronne,  il  fut  de 
l'autre  la  matière  de  ses  plus  grandes  épreuves  ;  car  outre  1rs 
persécutions  qu'il  occasionna,  et  les  changements  qui  le  mirent 
à  deux  doigts  de  sa  ruine,  M.  de  Laval  eut  la  douleur  de  le 
voir  briller  deux  fois  presque  tout  entier,  et  il  eut  le  courage 
et  le  bonheur  de  le  rétablir  autant  de  fois,  quoiqu'avec  moins 
de  magnificence  que  la  première,  dépenses  qui  l'obligèrent  à 
vendre  l'île  d'Orléans,  un  des  plus  beaux  effets  du  pays.  Il  y 
passa  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  plus  haute  piété,  et  y 
termina  saintement  sa  carrière.  " 

M.  de  Bernièrcs,  l'ancien  ami  de  M.  de  Laval,  était  mort 
saintement  l'année  même  du  départ  de  celui-ci  jour  la  Nou- 
velle-France. Les  memhrcs  de  sa  congrégation,  après  avoir 
été  dispersés,  se  réunirent  pour  la  jdupart  aîix  Pères  Bagot  et 
de  Rhodes  qui  jetèrent  avec  eux  les  fondements  de  la  Congré- 
îTfition  des  Missions  Etrangères.  M.  de  Mers,  ancien  ami  de 
îvî.  de  Laval,  fut  un  des  plus  ardents  ù.  la  fondation  de  cet 
établissement  qui  commença  dars  une  maison  de  la  rue  du 
Bac,  donnée  par  Pévéque  'de  Babylone,  et  où  elle  existe  en- 
core actuellement.  Ce  fut  sur  les  Règlements  do  cette  maison, 
établie  en  partie  d'après  le  plan  de  l.a  congrégation  de  M.  de 
Bernièrcs,  que  Pévêque  de  Pétrco,  désjpiiô  pour  le  iutur 
évêché  de  Québec,  formîîccux  de  son  séminaire. 

Le  '26  mars  1^03,  il  rendit  à  Paris  une  ordonnance  pour 
l'établissement  d'un  séminaire  épiscopal  à  Québec.  L'ordon- 
rjance  porte  que  les  supérieurs  du  séminaire  seront  à  la  nomi- 
îiation  de  l'évêqne,  que  toutes  les  cures  du  diocèse  y  seront 
unies,  que  tous  les  curés  y  seront  amovibles  et  pris  de  la  mai- 
.son,  que  le  séminaire  jouira  de  toutes  les  dîmes  et  sera  chargé 
de  la  nourriture  tt  de  l'entretien  tles  ecclésiastiques  sains  ou 
îualades,  de  tous  les  frais  de  traversées,  et  que  l'évcque  n'en 
pourra  aliéner  les  fonds  sans  nécessité,  ni  le  conpcntenicnt  des 
r;URtre  pt-emiors  directeurs.  Le  roi  confirma  cette  ordonnance 
^vir  (^pc  lettres  patentes  du  m.ois  d'avril  suivant,  enregistrées 
depuis  au  conseil  souverain  de  Québec.  Louis  rend  le  sémi- 
uaire  capable  de  tous  cfl[cts   civils,  le  décharge  à  perpétuité 
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des  droits  d'amortissements  et  nouveaux  acquêts  pour  toutes 
acquisitions  faites  et  à  faire,  lui  donne  sans  exception  la  tota- 
lité des  dîmes  de  tous  les  fruits  qui  se  recueilleront  dans  îa 
Nouvelle-France,  dont  la  quotité  demeure  fixée  au  treizième, 
sans  que  les  éveques  puissent  en  disposer  autrement  que  pour 
l'intérêt  du  séminaire. 

La  plupart  de  ces  articles   firent   changés  depuis  ;  le  sémi- 
naire des  Missions  Etrangères  de  Paris,  auquel  celui  de   Qué- 
bec avait  été  agrégé,  nomma  ou  confirma  jusqu'à  la  conquête 
du  Canada  par   les  Anglais,  les   supérieurs   et  directeurs   de 
celui  de  Québec,  que  l'on  présentait  simplement  à  l'évêque. 
Le  nombre  des  directeurs,  comprenant  le  supérieur,  varia  et 
se   trouve   aujourd'hui   fixé   à  sept   membres  qui  choisissent 
entr'eux  le   supérieur  de  la  maison.     Le  séminaire  ne  reçoit 
plus   aucunes  dîmes  ;  mais   il   en  paie   lui-même   aux  curés 
qui  desservent  les  paioisses  dont  il  est  seigneur  :  il  n'est  plus 
chargé  que  de  l'entretien  de  ses  directeurs,  prêtres  auxiliaires 
ou  professeurs  :  quant   aux  dîmes,  elles  ont   été   réduites   au 
vingt-sixième,  par  une  ordonnance  de  M.  le  marquis  de  Tracy, 
vice-roi  de  la  Nouvelle-France,  du  gouverneur  de  Courcelles 
et  de  l'intendant  Talon,  datée  du  23  août  1667. 

M.  de  Lival  s'applaudissait  dans  le   Seigneur  des   succès 
qu'il  avait  obtenus   à  la  cour.     Comblé  de  bénédi  étions  et  de 
grâces  ainsi  que  des  bienfaits  du  roi,  il  avait  en   outre  gagné 
tous  les  cœurs.     Mais  bien  loin  d'être  ébloui  de  tant  de  faveurs 
et  d'être  flatté  de  la  perspective  brillante  qu'on   lui   montrait 
dans  l'avenir,  s'il  eût  voulu  rester  en  France,  il  n'en  devint 
que  plus  pressé  de  se  réunir  de  nouveau  à  sa  chère  Eglise  du 
Canada.     Il  s'embarqua  enfin  durant  les  fêtes  de  la  Pentecôte 
de  l'année   1663,  dans  un  des  vaisseaux  du  roi,  chargé   de 
jtorter  dans  la  Nouvelle-France  le   nouveau  gouverneur  que 
Louis  XIV  envoyait  remplacer  le  baron  d'Avaitgour.     C'était 
le    chevalier   de    Mézy,  avec  qui    M.   de    Laval    avah  passé 
autrefois  plusieurs  années  à  l'Ermitage  de  M.  de  Bernières,  et 
que  ce  prélat  avait  lui-même  désiiJjnc  au  roi,  comme  celui  dont 
la  piété  et  les  mœurs  lui  offraient  le  plus  de  garanties  pour  la 
bonne  administration  de  la  colonie.     M.  Gaudais,  commissaire 
du  roi,  fesant  les  fonctions  d'intendant,  MM.  de  Mezerets  et 
Paumiès,  trois  autres  ecclésiastiques  ainsi  que  le  Père  Rafeix, 
jésuite,  lésaient  partie  du  voyage.     Il  partait  en  môme  temps 
des  troupes  et  cent  familles  françaises  que  le  roi  avait  accordées 
a  la  ])rière  du  prélat  pour  aidir  à  peupler  le  Canada. 

La  traversée  lui  fut  extiêmement  pénible  à  cause  du  liberti- 
nage de  quelques  soldats  huguenots  et  de  la  maladie  qui  se  mil 
dans  l'équipage.  11  mourut  du  scorbut  plus  de  soixante  person- 
nes, et  un  nombre  presqu'égal  de  malades  succombèrent  encore 
dès  les  premiers  jours  de  leur  arrivée  à  Québec.  Le  zèle  de  M.  de 
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t^val  se  signala  comme  à  l'ordinaire,  ci  malgré  de  fréquents 
vomissements  dont  il  était  incommodé,  il  no  cessa  de  rendre 
au.x  malades  et  aux  mourants  tous  les  services  de  la  plus  tendre 
rliaritc.  Il  avait  distribué  des  emplois  à  chacun  des  membres 
de  son  petit  clergé,  en  se  réservant  pour  lui-même  les  plus 
pénibles:  de  toutes  les  douceurs  et  des  provisions  de  volailles 
et  de  liqueurs  qu'on  avait  embarquées  pour  adoucir  les  dégoûts 
de  son  voyage  et  do  celui  de  ses  compagnons,  il  ne  garda  abso- 
lument rien  ;  mais  il  distribua  tout  aux  malades,  son  clergé  et  se» 
domestiques  supportant  avec  plaisir,  à  son  exemple,  des  priva- 
lioni!  inspirées  par  la  charité.  Tous  en  firent  le  sacrificn  avec 
joie,  s'altirant  ainsi  les  bénédictions  de  l'équipage  et  des  pas- 
sagers q^]i  ne  se  lassaient  point  d'admircy  leur  mortification  et 
leur  amonr  du  prochain. 

La  compagnie  qui,  depuis  son  établissement  par  le  cardinal 
de  Richelieu,  avait  gouverne    le  Canada,  en   at'aii  résigné  le 
doaiaiae  au  roi  en  16(J3.     M.  Gaudais,  nommé  par  LouisXIV, 
])Oi!r  en  prendre  posscs.>ion,  y  était  arrivé  en  môme  temps  que 
M.  de  Laval,  qui  fut   le    premier  à  vouloir   se   faire    inscrira 
avec  son  clergé  sur  le?  registres  du  recensement    général  que 
I-"  com.r.i?saire  royal  fit  faire  de  toute   la  colonie,  dès  les  pre- 
miers joiirs  de  son  arrivée.     L'étal)lissement  d'une  cour  sou- 
veraine n'était  pas  du   rfssort  do  l'Eglise  :  ce   fut   néanm.oins 
a  son    premier  évéque  que    le   Canada  fut  redevable   de  cette 
laslituîioa  ;  ce  prélat  en  avait  obtenu  l'érection  en  1662,  avec 
h  pouvoir  d'en  choisir   les  membres  de  concert  avec  le  gou- 
verneur ;  ce  qui  fut   exécuté  vers   la  fin  de  l'année  suivante. 
I^es  lettres  patentes  en  furent   enregistrées,  et  leur  inscription 
j^rccéda  do    peu  celle    du    séminaire  dont   les  lettres  patentes 
furent  en;égistrécs  le  10  octobre  de  la  même  année.  Ce  conseil 
souveraiiw  à  qui  l'on  trouva  plus  tard  à  propos  de  n'attribuer  que 
iù    titre    (i<>   conseil   supérieur   ou    de   parlement  de    Québcr^ 
jugeai:  e;i  dernier  ressort  les  alfuires  du   Canada  :  le  gouver- 
nfur,  i'évcque,  l'intendant,  quatre  conseillers,  un  procureur- 
j^cnéral  et   un  greffier  en  chef  rn    composèrent  le  personnel. 
Ce5i    derniers  officiers  devaient  être    choisis  parle  gouverneur 
do  coiiee;t  avec  l'évoque  et  l'intendant,  parmi  'es  notables  de 
!;:  ville,  avec    pouvoir  de    les  changer  tous  les  ans  ou  de  les- 
t.,')ntiniie;.     On  leur  donna  aussi  le  pouvoir  d'établir  des  juges 
infciieur:;  dans    les  justices   royales,  c'est-à-dire   autres   que 
celles  des  seigneurs.     Le  roi  donnait  au  conseil  toute  jurisdic- 
l\v-i    er:   dernier   ressort  dans   toute    l'étendue   de    la  colonie,. 
ordcnna.'it  qu'on  y  suivît  la  coutume  de  Paris,  la  jurisprudence 
da  parlrajent  de  Paris,  et  les  ordonnances  royales  concernant 
!i;  procédure  tant  civile  que  criminelle.    Le  nombre  dos  officier'^ 
fi!t  depuis  au2:menté,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  diverses 
h.^î'.oaes  du  Canada. 
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L'établissement  du  séminaire  était  ce  que  M.  de  Laval  avait 
]o  plus  à  cœur  depuis  son  retour  de  France.     Les  membres  de 
son  clergé  qu'il  destinait  à  former  cette    communauté,  demeu- 
raient avec  lui   dans  une   maison   à    laquelle  il  avait  travaillé 
depuis  quelque  temps  et  qui  se  trouva   prête  avant  l'hiver  à  le 
recevoir   avec   tout  son   monde.     C'était   un   bâtiment  aussi 
commode  et  solide  que   le  permettai.ent   le   temps   et   les  cir- 
constances, d'après  les  lettres  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  et 
ce  fut   en  ce  lieu  que  commença   le   séminaire    de   Québec  : 
l'habitation  n'était  pas  grande  ;  mais  le  prélat  se  proposait  de 
l'agrandir   au  printemps:  la  construction  réelle  du  séminaire 
tel  qu'il  fut  plus  tard,  ne  fut  toutefois  commencée  qu'en  1678. 
A  l'exemple  de    St.  Augustin   et   de    tant    d'autres    illustres 
évcquos  (le  la  primitive  Eglise,  M.  de  Laval  ne  formait  avec 
tout  son  clergé  et  son  séminaire  qu'une  même  communauté  qui 
ressemblait  à  une  famille  dont  il  était  le  ]ièio.     Bi,;ns  de  patri- 
moine, bénéfices   simples,   pensions   do    la   cour,  présents    et 
honoraires,  ils  mirent  tout  en  commun.     La   pauvreté  des  pa- 
roisses,   celle   des   prêtres  qu'il  y   envoyait   en    mission,  les 
f.Uigues  extrêmes  qu'ils    avaient  il  y  supporter  et  qui  souvent 
les  rendait  inlirmcs  avant  l'âge   ordinaire,  la  crainte   de    voir 
p!ns  tiû.l  ces  pauvres  prêtres  manquor  du  nécessaire  dans  leur 
vieillesse,  avaient  inspiré  à  l'évêque   Tidôe  si  chrétienne  de 
ne  faire  de  tout  son  clergé  qu'une  seule  famille. 

Il  voulutr'iue  la  maison  de  l'évoque  fut  la  maison  commune 
de  tous  les  ccclésiastiiues  et  leur  centre  commun  tant  au  tem- 
porel qu'au  spirituel.  li  s'encragca  à  fournir  à  chacun  lout  ce  qui 
lui  serait  nécessaire.  Il  voulait  que  quand  les  cffiiros,  les  ma- 
ladies, la  ])iété,  les  attiraient  à  QuébeCj  ils  trouvassent  chez 
jui  un  asile  toujours  ouvert,  et  qu'ils  y  viiisso.'t  môme  chaque 
année  y  faire  imc  retraite  :  que  quand  l'âge  ou  les  infir- 
mités les  mettraient  hors  d'état  de  travailler,  ils  y  eussent 
une  ressource  assurée  jiisqu'à  la  lin  de  leurs  jours  et  les  prières 
de  la  communauté  après  leur  mort.  Par  ce  uioycn,  les  mis- 
sionnaires, déchargés  do  toute  sollicitude  temporelle,  se  li- 
vraient plus  librement  à  leurs  travaux  a})0.stûliques.  Il  tra- 
\-ailla  a  ce  pieux  dessein  jusqu'à  l'établissement  complet  de 
son  séminaire  :  mais  comme  cette  maison  n'était  ])as  en  état  de 
fournir  à  tontes  les  dépenses,  il  exigea  des  missionnaires  de 
rendre  compte  du  revenu  qu'ils  pourraient  tirer  de  leurs  pa- 
roisses, et  d'en  remettre  le  superilu  au  supérieur  du  séminaire, 
])our  les  empêcher  de  thésauriser.  A  cet  effet,  il  réunit  au 
.séminaire  toutes  les  dîmes  et  cures  de  campagne,  ainsi  que  le 
chapitre  et  la  cure  de  Québi,r. 

Tel  était  l'esprit  do  pauvreté  de  M.  de  Laval  et  de  ses  pre- 
miers cooj)érateurs,  qu'ils  balancèrent  long-temps  à  faire  des 
ac'^uisitions.     Mais  ayant  coy^idéré  qu'ils  ne  pouv^iient   con- 
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yenablement  vivre  (Paumônes,  ils  résolurent  à  la  fin  de  faire 
(les  acquisitions  suffisantes  pour  l'entretien  honnête  du  sémi- 
naire, en  continuant  néanmoins  à  laisser  toujours  les  biens  en 
commun  entre  les  mains  du  supérieur.  Cet  ordre  naturellement 
dut  changer  dans  la  suite  :  il  y  eut  bien  des  contestations  de 
la  part  des  gouverneurs,  de  la  cour,  ou  des  parlements,  au  sujet 
des  cures  Ils  furent  séparés  plus  tard  du  séminaire,  et  l'on 
chercha  bien  des  fois  à  rendre  ieurs  bénéfices  inamovibles  : 
toutetois,  ils  ne  le  devinrent  jamais  entièrement:  chose  qui 
excita  bien  souvent  et  bien  mal-à-propos,  des  murmures  contre 
l'arrangement  de  M.  de  Laval. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  administration  n'en  était  pas  moins 
la  plus  propre  a  maintenr  l'union  et  la  dépendance  légTme 
du  cierge  envers  son  évêque,  et  l'on  peut  dire  que  c'est^à  ces 
deux  grancs  avantages  que  le  Canada  fut  redevable  des  rapides 
progrès  de  la  religion,  et  le  clergé  de  la  piété  édifiante  qu  le 
ioSf'A^Tf  ^','.^m^''-  M.  de  Laval  leur  servit  de 
modèle  :  defian  de  lui-mcme  et  d'une  humilité  profonde,  il 
leur  montra  qu'il  savait  suivre  les  préceptes  évangéli^iies?  ^ 
ZrâT  ^'P^'^'^f^  ï"^\^'^  ««s  inférieurs,  et  en  p?atiquan  ce 
conseil  du  prince  des  apôtres  :  Gardez-vous  de  dominer  sur  te 
•/c -g.  ,.  rnfli5  rendez-vous  de  bon  cœur  la  règle  de  voire  ulu- 
peau.  11  avait  des  assemblées  fréquentes  a\ec  ses  erands- 
vicaires,  les  principaux  de  son   chapitre,  les  supérieurdes 

v°eZ""p;^n't1'  'ff'  ^^^'«'-^^^'f  ".--  par  leur  m^érite  ou  lu 
Jt  s  lû'aJ^  ^  ît  ïf   ''  '.'«portante,  qu'il  ne  la  leur  proposât, 
et  s  11  s  agissait  des  paroisses,  il  ne  fesait  rien  qui  les  fe-ardât 

pr  lat  L'?u?"^u'str'-'"\°^  ^''  ^^"'  Aussi  llaL' 
preiai  ne  lut  plus  obei,  aime  et  respecté  de   son  clei^é    et 

;rM.^s;Tavti.''=^''°''^"'=  ^^^  ^-i''^"-  ^'  -^  -iïitir:: 

Il  ne  se  borna  pas  seulement  à  l'union  des  membres  dn 

teufes^  ilT,-Zr  V'"  •^"^^^•-  ^-  -"-Stés're  i^ 
pieuses  (le  son  diocèse.     Ce  projet,  la  sagesse    et   la  charito 

l^nspiraient  au  vicaire  apostolique.  Il  n'v  avait  alo  s  eh 
m^eu^pr^e  ^r  fet^H^^"'  ''  ies,s2lpiciens  deVoMréaL" Po  ' 
iTfit  ia^/ser  en  fifi^''''""f  ^."^  pourraient  naître  dans  la  suite, 
il  nt  passer  en  1665  un  acte  d'association  entre  ces  deux  com- 

taire  1  office   et   prêcher  aux  différentes  fêtes  patronales    e 
d'administrer  en  commun  les  sacrements  à  la  cathédrale      T  À 
religieuses  entrèrent  elles-mêmes  dnns  cette  ac=.Snn  i 

communauté  des  prières  :  les  prôï  c?  sïcui  f  '  "  jLTt  ' 
leur  promirent  de  leur  Iburuir  gratultcmen  c^  ^^ji^  ë^^^^ 
contesseurs  et  chapelains  ;  ce  qui'maintint  toujours  P  S  elles 
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l'union  ot  îa  réguîaiité.  C'était  avant  son  voyage  en  France^ 
que  M.  lie  Laval  avait  donnô  à  son  cloi  ijé  ces  témoignages  de  sa 
charité:  mais  il  avait  accordé  aux  Jésuites  en  particulier  un 
monument  de  sa  reconnaissance  pour  les  innombrables  services 
qu'ils  avaient  rendus  à  son  diocèse.  Il  avait  étitbli  qu'à  per- 
pétuité la  paroisse  de  Québec  irait  procès  ionncllemcnt  avec 
Je  clergé,  faire  l'office  dans  leur  église  au  jour  de  la  Circonci- 
sion et  à  celui  de  St.  François-Xavier  qui  était  chômé  dans  lo 
diocèse,  ainsi  qu'à  la  fêle  de  St.  ïgnace,  lorsqu'elle  tomberait 
uij  dimanche. 

Nous  avons  rapporté  q\i?.  la  nominritîon  du  nouveau  gouver- 
neur-général avait  été  laissée  par  le  roi  an  choix  de  M.  de  La- 
val, et  que  c?lai-ci  avait  désigné  JM.  de  Mezy,  avec  qui  il  avait 
été  lié  autrcîbis  d'une  manière  très-infime  chçz  M.  de  Ber- 
nicrcs.  M.  de  Mezy,  ancien  major  de  la  citadelle  de  Caen,tesai( 
profession  d'une  haute  piété;  et  le  prélat  pouvait,  ce  semble,  tout 
attendre  d'un  homme  qie  la  religion,  l'amitié  et  la  reconnais- 
sance devaient  attacher  inviolablement  à  sa  personne.  Mais 
à  peine  M.  de  Mezy  fut-il  installé  au  Canada,  qu'il  parut  tout 
autre.  Les  esprits  inquiets  qui  avaient  aigri  le  btron  d'Avau- 
gour,  rallumèrent  plus  que  jamais  le  feu  de  la  division.  Le 
gouverneur  changea  pres(]ue  subitement.  On  lui  rendit  suspects 
le  clergé  et  Pévêquo,  qu'il  avait  jusque-là  respectés  et  on  par- 
vint à  lui  inspirer  un  Violent  chagtin  de  n'avoir  pas  dans  le  con- 
seil l'autorité  et  les  fonctions  de  président,  lesquelles  étaient  at- 
tribiices  à  l'intendant,  dont  la  charge  éiait  inférieure  à  la  sienne. 

La  prétention  du  gouverneur  à  cet  égard  avait  quelque 
chose  de  plausible  :  car  aussi  long-temps  que  le  Canada  avait 
appartenu  à  une  compagnie  particulière,  le  gouverneur  avait 
eu  seul  la  présidence  au  conseil.  Mais  en  instituant  un  conseil 
souverain,  le  roi  qui  ne  voulait  pas  donner  au  gouverneur  une 
puissance  trop  absolue,  avait  jugé  à  propos  de  déléguer  la  pré- 
sidence à  l'intendant,  sans  lui  en  donner  le  nom.  M.  de 
Mezy  vit  ce  changement  avec  d'autant  plus  de  peine,  qu'il 
se  trouvait  par  là  privé  d'une  assez  forte  portion  des  honoraires 
et  des  droits  dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs.  Il  prétendit 
que  la  colonie  devait  Ini  payer  la  môme  somme  que  la  com- 
pagnie leur  donnait  auparavant.  Les  membres  du  conseil  et  tous 
ceux  qui  s'opposaient  à  ses  désirs,  ressentirent  les  effets  de  sa 
mauvaise  humeur.  Deux  des  principaux  furent  embarqués 
•violemment  par  son  ordre  et  renvoyés  en  France  sans  forme 
de  procès,  et  d'autres  mis  à  leur  place.  Il  se  forma  alors  une 
opposition  juridique  contre  lui,  qui  prolesta  de  la  nullité  de 
cette  nomination,  mais  qui  pour  cela  ne  fit  que  l'aigiir  davan- 
tage. 

L'évêque  lui-même  s'attiia  son  indignation,  pour  avoir 
voulu,  en  qualité  d'ami,  lui  faire  des  remontrances.    Il  traita 
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le  prélat  avec  la  dernière  inconvenance  et  lui  jeta  avec  empor- 
tement le  paese-partout  du  séminaire  qu'il  lui  avait  donné  ])our 
pouvoir  entrer  â  toute  heure  sans  y  être  annoncé  :  il  le  tra- 
versa dans  toutes  ses  vues  et  affecta  dorénavant  de  lui  refuser 
rhêmo  jusqu'aux  moindres  égards  de  la  bienséance.  Enfin,  il 
en  vint  à  des  extrémités  incroyables.  Un  jour,  a  la  tête  de 
ses  gardes  et  de  la  garnison  du  château,  il  investit  l'église  et 
la  maison  de  l'évêque.  Le  prélat,  sans  s'étonner,  fait  au 
pied  dé  l'autei  sa  prière  avec  le  sacrifice  de  sa  vie  ;  puis  parait 
à  la  porte  de  l'église  devant  le  gouverneur  et  sa  petite  armée. 
Le  bruit  courut  que  M.  de  Mezy  avait  donné  ordre  de  U  saisir 
ou  de  tirer  sUr  lui:  mais  ce  fait  est  difficile  à  croije  et 
d'ailleurs  il  a  été  desavoué.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les 
soldats,  loin  de  lui  faire  la  moindre  insulte,  défilèrent  res- 
pectueusement devant  lui  et  lui  firent  en  passant,  comme  s'ila 
s'étaient  donné  le  mot,  chacun  le  salut  des  armes  qu'on  ne  fait 
qu'aux  princes  et  aux  généraux.  Le  gouverneur,  confus  de 
f>v.  conduite,,  se  hâta  de  se  retirer. 

Cette  affaire  fit  naturellement  grand  bruit  à  la  cour.  A  la 
vérité  révoque  ne  porta  aucune  plainte  ;  mais  toute  la  colonie 
le  fit  pour  lui.  M.  de  Mezy  n'en  continua  pas  moins  A  faire 
ses  efforts  pour  contrecarrer  le  prélat  dans  tous  ses  plans,  sur- 
tout à  l'occasion  des  dîmes  et  des  cures.  Ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  entendre,  les  piètres  ne  desservaient  d'abord 
les  paroisses  du  Canada  que  par  commission  de  l'évêque  ou 
du  séminaire,  auquel  une  promesse  de  vive  voix  ou  par  écrit 
les  liait  d'ordinaire,  suivant  le  dessein  qu'avait  M.  de  Laval  de 
faire  de  tous  les  ecclésiastiques  de  son  diocièse   un  peuple  de 


qui  se  doit  à  l'églî 
Mezy  chicana  sur  ce  chliFi-e  tout  le  temps  qu'il  fut  encore 
au  pouvoir,  fomenta  partout  des  mécontentements  contre 
l'évêque  et  appuya  les  plaintes  des  colons  qui  devinrent  enfin 
M  menaçantes,  malgré  les  concessions  que  ce  prélat  avait 
faites,  qu'il  fallut  retirer  le  missionnaire  qui  demeurait  sur  ja 
côte  de  Beaupré,  où  il  n'était  plus  en  sûreté. 

Ces  représentations  et  ces  clameurs  ne  cessèrent  que  lorsque 
le  conseil  supérieur  eut  réduit  les  dîmes  au  vingt-sixième  :  un 
arrêt  fut  rendu  alors  qui  réglait  cet  objet,  en  disant  qu'elles 
seraient  payées  en  grains  et  non  en  gerbes,  et  que  les  terres 
nouvellement  défrichées  ne  paieraient  rien  les  cinq  premières 
années.     Ce  règlement   fut  exécuté.     Mais    dans  la  suite,  la 


colonie  s'étant  encore  accrue,  il  parut  nécessaire  d'établir 


.       .  .  do 

nouvelles  misviors  et  de  nouveaux  curés.  On  demanda  r^lois 
que  les  cures  fussent  détachées  du  séminaire  et  que  les  dîmes 
ai'partînssent  aux  curés^  et  en  même  temps  on  traita  de  leur 
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fixation,  malgré  les  réclamations  de  Pcvêque.  Ces  deux  poinlg 
furent  ordonnés  par  un  édit  royal  (1679),  cinq  ans  après  l'érec- 
tion de  l'évêché  titulaire  de  Québec.  Ce  même  édit  confirma 
le  règlement  provisoire  du  conseil  supérieur  touchant  les 
dîmes  ;  mais  il  ajouta  que  si  les  dîmes  n'étaient  point  suffi- 
santes pour  l'entretien  des  curés,  le  conseil  y  ajouterait  un 
supplément  qui  serait  fourni  par  les  habitants  et  les  seigneurs  : 
cette  mesure,  toutefois,  ne  fut  pas  exécutée,  le  roi  ayant  ac- 
cordé sur  son  domaine  la  somme  de  sept  mille  six  cents  livres 
par  an,  pour  aider  ù  îa  subsistance  des  curés,  et  plus  lard  il  y 
ajouta  encore  une  somme  de  deux  mille  livres  pour  ceux  que 
l'âge  ou  les  infirmités  rendraient  incapables  de  servir  désor- 
mais. Quant  au  patronage  des  cures,  il  demeura  toujours  â 
révoque.  L'étendue  de  ce  petit  ouvrage  ne  nous  nermet  point 
de  discuter  ce  qui  pouvait  y  avoir  d'avantages  â'retirer  pour 
la  religion  de  l'inamovibilité  des  curés,  au  sujet  de  laquelle  il 
y  ont  toujours  et  il  y  a  encore  aujouid'hui  tant  de  débats. 
Nous  nous  permettrons  seulement  de  citer  ici  les  réflexions 
d'un  homme  qu'on  ne  peut  accuser  de  pirtialité  ou  d'excès  de 
dévotion  (1),  et  qui  furent  écrites,  il  y  a  peu  de  temps  dans 
dos  circonstances  analogues;  «L'inamovibilité  des  desser- 
vants entraverait,  dit-il,  à  la  fois  l'administration  civile  des 
campagnes  et  l'exercice  de  l'autorité  épiscopale.  Dans  l'état 
actuel  de  l'Eglise,  les  prêtres  modestes  et  vrais  ne  la  de- 
mandent point.  L'inamovibilité  briserait  les  liens  si  néces- 
saires de  la  discipline  et  de  la  hiérarchie,  laissant  d'un  coté 
les  eveques  paralyses  de  la  langue  et  do  la  main,  et  de  l'autre 
cote,  les  prêtres  marchant  au  hasard  et  sans  guide,  dans  les 
voies  désordonnées  d'une  indépendance  anarchique  "  Si 
ces  paroles  sont  vraies  pour  la  France,  où  elles  sont'si  bien 
comprises,  et  ou  les  cures  sont  si  rapprochées  de  la  résidence 
épiscopale,  combien  n'cxpriment-elles  pas  mieux  encore  les 
jnconvenients  du  système  de  l'inamovibilité  dans  un  pays 
comme  le  Canada,  où  les  curés  et  les  missionnaires  sont  souvent 
sépares  par  des  distances  immenses  du  lieu  où  réside  l'évêfue 
et  ou  ils  se  trouveraient  hors  de  tout  contrôle,  si  l'évêque 
V.  avait  le  pouvoir  de  les  appeler  et  de  les  révoquer  sans  U^ 
secours  d'un  tribunal  où  l'action  civile  devrait  avoir  la  plus 

Parmi  les  cures  du  Canada,  la  cure  de  Québec  mérite  une 

mention  tou  e  particulière      Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  petite 

,  chapelle  batie  par  M.  de  Champlain  (1615),  déd  ée  à  la  Con! 

ception   Immaculée  de  la  Sainte   Vierge,  et  desservie  par  les 
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llécollets  ju:?qu'à  la  prise  de  Québec  par  les  Anglais  en  1629. 
Celte  chapelle  fut  alors  pulce  et  piofanoe  ;  mais  Québec  ayant 
été  rendu  à  la  France  trois  ans  après,  la  chapelle  fut  rétablie. 
Les  Jésuites  revenus  en  Canada  avec  la  nouvelle  colonie, 
augmentèrent  et  embellirent  la  chapelle,  et  y  firent  les  fonc- 
tions curiales  jusqu'à  l'arrivée  de  l'abbô  de  Cnyhis  qui  vint  y 
exercer  la  charjj;e  de  vicaire-général  de  l'urclievcque  de 
Rouen.  M.  de  Laval  qui  vint  bientôt  après,  ne  tarda  pas  à 
la  lui  reprendre  :  il  en  chargea  M.  Henri  de  Bernières,  en 
faveur  duquel  il  l'éri;];ea  en  paroisse  le  5  septembre  1664, 
selon  les  formes  ordinaires.  L'église  était  alors  en  voie  de 
construction,  mais  elle  ne  fut  terminée  que  l'année  suivante. 
Mais  sur  la  fin  de  l'année  1664,  Févéquc  fit  la  bénédiction 
des  trois  premières  cloches  qui  eussent  été  fondues  dans  ie 
pays.  On  commença  aussi  alors  à  se  servir  des  orgues  que  le 
prélat  avait  rapportées  de  Paris  et  sur  le  modèle  desquelles  un 
ecclésiastique,  bon  musicien  et  mécanicien  distingué,  en  fa- 
briqua d'autres  assez,  bonnes  pour  diverses  églises. 

Après  la  conduite  extravagante  de  M.  de  Mczy,  le  roi 
l'avait  révoqué  de  ses  fonctions.  JVlais  dans  le  même  temps 
(1661)  le  marquis  de  Tracy,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  venait  de  paitir  de  France  à  la  tète  d'ur.e  escadre  nom- 
breuse pour  visiter  les  diverses  colonies  do  la  France  en  Amé- 
rique. Il  était  chargé  par  le  roi  de  se  rendre  dans  le  Canada, 
(Kl  il  avait  le  lilrc  de  vice-roi,  afin  d'y  rétablir  l'ordre  et  de: 
chasser  Ips  Iroquois  :  ces  ncu  villes  y  parvinrent  plusieurs  mois 
avant  son  arrivée  et  firent  trembler  ks  s.iuvages  qui  d.  man- 
dèrent humblement  la  pbix.  Ils  vinrent  à  Montréal  avec  des 
présents  considérables,  et  le  gouverneur  et  l'évêque  montèrent 
dans  cetto  ville  pour  conférer  avec  eux.  Au  mois  de  mars 
1665,  le  roi  cnv.ya  une  commission  particulière  pour  M.  de 
Tracy,  à  Québec,  afin  d'informer  centre  M.  de  Mezy,  con- 
jointement avec  M.  de  Courceilrs  nommé  gouverneur  à  sa 
place,  et  P.T.  Talon,  intendant.  IMais  avant  l'arrivée  de 
ces  me?sieurs,  M.  de  Mezy  était  mort,  après  avoir  réparé  ses 
fautes  par  une  pénitence  aussi  édifiante  que  sa  coudulto  avait 
été  scandaleuse. 

M.  de  Laval  n'avait  cessé  de  demander  au  ciel  la  conver- 
sion de  son  ancien  ami  :  ses  prières  furent  exaucées.  Le  gou- 
verneur étant  tombé  malade  de  la  maladio  dont  il  momut,  se 
fit  porter  à  l'ilôtel-Dieu  et  placer  par  humilité  dî.ns  la  salle 
des  pauvres.  H  fit  piicr  M.  de  L'nval  de  le  venir  voir,  se 
réconcilia  sincèrement  avec  lui,  lui  demanda  i:ardcn  et  re- 
nonça à  toutes  ses  prétentions.  11  fit  publier  à  son  de  trompe 
et  ainchcr  à  tous  les  carrefours  un  acte  où  il  rétractait  tout 
ce  qu'il  avuit  dit  ou  écrit  contre  lui  et  répandu  dans  ses  écrits, 

bliés,  alUchés  et   uiûtrlbués  paitout  contre    Févêque    et  ie 
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clor^r^'j  dcmniHlanl  nu  public  par.îon  du  scandale  qu'il  avait 
donné,  et  ^i  l'ovô;iuo  de  l'outrance  (ju'il  aviiit  commiji  envers  sa 
ijjrsomic.  r>i(  n  ji'us,  il  voulut  avoir  IM.  de  Laval  |,our  son 
confesseur  et  mourir  entre  sis  bras.  Enfin,  pour  mettre  W 
«;;eau  à  sa  pénitence,  il  renouvela  dans  son  testament  les 
mêmes  protestations,  et  demanda,  par  humilité,  à  être  enterré 
dans  le  cimetière  des  pauvres,  sans  Lucuna  pompe,  ni  dis- 
tinction (o  mai  1GG5). 

S  ,  volontés  furent  exécutées,  ù.  l'exception  dos  honneurs 
funèbres,  que  l'évèqu",  à  la  têto  de  tout  son  clergé  et  des 
divers  corps  do  la  colonie,  lui  rendit  avec  toute  la  solennitt» 
qui  convenait  au  ran,';  du  défunt.  Le  corps  fut  porté  par  Icg 
(juatre  membres  les  plus  distinj^ués  de  la  Congrégation  de  la 
îSainto-Vier^e,  établie  ù  Quéhee  par  T.L  de  Laval,  et  les  coins 
du  drap  par  quatre  chi.ri:  sauvages,  il  fut  déposé  dans  l'église 
où  il  demeura  toute  la  nuit 'dans  una  chapelL'  funèbre,  et 
transporté  1j  lendemain  à  l'Hôiol-Dieu. 

MaLaé  une  réparation  si  authentique,  les  démêlés  du  pou- 
vcineur  et  de  Fcvcquc  n'en  firent  p^s  moins  un  grand  tort  à 
lareli'ion  en  Can.ula,  tout  en  inspirant  à  la  cour,  ou  M.  de 
]\lc/v^»vait  essayé  de  se  justifier,  par  ses  lettres,  aux  dépens 
de  l'cvcque  et  des  Jé.suitcs,  des  disponilions  fâcheuses   contre 


eux. 


M.  de  TriC}- arriva  enfin  à  Québec  (30  juin  1GG5),  accom- 
pagné d'une  grande  partie  du  régiment  de  Carignan-Salière^•. 
On  A'tait  préparé  à  lui  faire  une  réception  magnifique  :  mais  il 
refusa  toute  espèce  d'hciincur,  se  contentant  des  cris  de  joie  qui 
racconipagnèrent  depuis  son  délarqt:rmcnt  jusqu'à  rég!ii,r, 
où  il  ariiva  au  son  d^'s  cloches  et  au  bri.it  du  canon.  M.  de- 
Laval,  rovêtu  de  ses  habits  jiontifif'aux,  Tattendait  ù  la  porto 
avec  tout  son  clergé.  11  lui  présenta  rcau-btnite  et  la  c:oix, 
et  le  mena  ensuite  près  du  cho'ur  au  ],rie-Dicu  qu'en  lui  avait 
préparé.  hUls  le  vice-rji,  bien  qu'aflaitli  par  la  fièvre,  se 
mit  a  genoux  sur  le  jiavé,  sans  vouloir  se  servir  du  carreau 
oui  lui  était  destiné.  Le  Te  Dcinn  fil  f  îiiiité  sokr.neîlemanî, 
et  l'évéque  leconduisii  civulte  ?.].  de  Tracy  dans  le  ménu! 
ordre  et  avec  les  mêmes  honneurs.  Lo  vicu-rci  était  précédiî 
do  vin.;t-quatve  garîics  et  do  quatre  pa^Ties  (  t  suivi  de  six 
hiquaiii  en  grande  livrée.  Un  ncribr  ux  élat-:najor,  composé 
d'olfiai.MS  ru'JM'iT.eiît  vêtus,  l'environnait  chaque  fois  qu'il  sor- 
tait, et  il  et  ;il  toujours  acco:r,paj,i.c  d'un  premier  gentilhomme 
nommé  le  chevalier  de  Chauu;on(. 

Deux  mois  environ  après  l-arrivée  du  vice-roi,  d'autres 
navires  vinrent  mouiller  devant  Québec,  portant  le  nouvel  in- 
tendant Talon  et  le  gouverneur  M.  de  Courcolle?,  et  nmer.aut 
les  dernières  compatïiiies  du  régiment  do  Carignan.  L\irrivc3 
de  CCS  trounes,  où  il  y  avait  beaucoup  de  malat!:-,  .'.er.^ir.  o;c:.» 
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K\on  à  Pévênuc  et  ù  son  clergô  de  (lcn>loycr  toutes  1rs  rossoi  CM 

t   VnP  rhîr  le  •  leur  zèle  toucha  les  hugurnots  qui  s  y  trou- 

•int    dont   un'e     "lie   se  convertirent.     M.  de  Tracy,  nou 
valent,  dont   une   pau  c  ^^j^.  ^^^  ^^^^ 


v^  s  qu'ils  rendirent  à  ses  soldais.  L'un  d'onir-ux  n.cme 
f.rulus  ours  iours  sans  se  déshabiller  n,  se  coucher.  La 
1  rVnU    cr m  e  maladie  contagieuse  qui  régnait  parm.  Us  troupes, 

ts"ed  s  huttes  où  il  fallait  se  renfermer  avec  les  malades  et 
la  vie  ■)»'«'    ';"°;   ,  °  "'■„„v',IUÔ  et  SCS  senliincnls  rcH- 


e  et  en  font  l'un 


nai-sté  de  l'édise  et  des  grandes  actions  d'^  pi 
naj..ic  (.t  èclatont   à  l'ordini.ir 

h.  servent.     V  no1,<t      Vous  verriez    vos   petits   enfants 

^^"  ^''"  ""c  îentr  V      ;  temp    J  cm^utre  loi  lettres,  pov- 
r^iS^^^-^tîneetétnLr  en  théologie.     Votre  n^- 
Sl'^t  À.  .^ant,  et  notre  sénùnair.  (le  P^';^;"^;"^^^^'^^^^^; 
l-,t,s;r^î     'c.^  qu'un  yi-àiu  do  sable  en  con.paiaK>on;  lournii 

d'cXCCiltliU  suj   ts.  " 
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La  cathcdralo  ou  parcis;<o  de  Quohor,  à  la(iu(^llc  l'évêquo 
fcsait  l^■lvaiiler  depuis  son  retour  de  Franco,  se  trouvait  cniin 
ternilnôe.  Klle  fut  consacrée  le  dimanche,  11  juillet  KiCG, 
soiiH  h.  litre  de  Vlminaculic  ConccpCion^  avec  toiit^'s  les  céré- 
monit'S  onlonnées  par  le  rituel  romain.  Le  maitro-autel  des 
Ursu'ines  fut  ensuite  inau;rurô  sous  le  nom  i\c  St.  Joseph,  ti 
l'é>!;lise  des  Jésuites  sous  le  pîs'ronago  du  Sainf  Nofn  de  Jésus. 
ïl  fut  ordonné  que  toutes  ces  dédicaces  se  célébreraient  dans 
la  suit  '  le  même  jour. 

Peu  de  jcnrs  après,  on   lit  avec  solennité  la  Irnnslation  des 
reli(|aes  des  Saints  Martyrs    Flavien  et  Félicité,  que   le   papt.- 
avait  données  à  M.  de  Laval  en   WA]:!.     La  procession,  envi- 
ronnée   u'une    multitude    de   llambeauv,  parcourut    toutes    l."S 
Tues  de   la  ville  :  on  alla  chercher  les  reliques  au  château  où 
l'on  avait  préparé  un  superbe    reposoir,  et  elles  furent  saluées 
au  départ  par  plusieurs  décharges  d'artillerie.     Laissons  encore 
parler  ici  la  Mère   de  l'Incarnation    dai\s  une  lettre  à  son  fils  : 
"  Il  ne  s'était  pas  encore  vu   dans  ces  contrées,  dit-elle,  uno 
si  belle  cérémonie.     Il  y  avait  à  la  procession  (|u;irante-soi  t 
ecclésiastiqu''S     en  surplis,  chapes,  chasubles    et  dalmntique.s. 
Comme  il  f  ilhiit  porter  les  reli(iups  dans  les  quatre   églises  d« 
Québec,  nous  eûmes  la   consolation    de  voir  cette  magnifique 
cérémonie.     M.  de  Tracy,  vice-roi,  M.   de    Courcelles,  gou- 
verneur, avec    \cA   deux'  plu?    considérables    de   la   noblesse, 
portaient  le  dais.    Les  plus  élevés  en  dignité  d'entre  les  ecclé- 
siastiques, portaient   les  quatre   grandes  châsses  sur  des  bran- 
cards   magnifiquement    ornés.     La   procession   sortant    d'une 
église,  y  laissait  une  chasse.     La  nnusique  ne  cessa  point,  tant 
^âns  le  chemin  q^ue  dans  les  stations»     Monseigneur  suivait  les 

>..i         »'  ^,  ;  1.  .-1       — ♦;*innux.    Jo 

Saunes  renques  et  la  procession,  en    habits   po....- 

n'anrais  jamais  espéré  de  voir  une  si  grande  magnificence  uun,,' 

l'Eglise  du   Canada^  où,  quand  je  suis  venue,  je  n'avais  rien 

vu  que  d'inculte  et  de  barbare.     C'est   une    chose   ravissante 

de  voir  M.  de  Tracy  dans    une   exactitude   merveilleurse  À  se 

rendre  le  premier  à  toutes  ces  saintes  cérémonies,  car  il  n'eu 

fierdrait  pas  un  moment.  . .  .Son  exemple  a  tant  de  force  qm» 
e  monde  le  suit  comme  des  enfants  suivent  leur  père.  Il 
favorise  et  soutient  l'Eglise  par  la  piété  et  par  le  crédit  qu'il  a 
universellement  sur  tous  les  esprits.  "  La  fête  de  la  transla- 
tion des  saintes  reliques  fut  dès-lors  établie  au  second  dimanche 
de  septembre  avec  une  octave.  Dans  les  nécessités  publiques 
on  porta  dejiuis  ces  reliques  en  procession,  comme  on  le  fesait 
à  Paris  de  celles  de  Ste.  Geneviève,  et  toujours  on  le  rît  avec 
succès. 

Cette  année,  célèbre  dans  l'histoire  du  pays,  par  les  victoires 
que  M.  de  Tiacy  rempoita  sur  les  iroqiiois,  le  fut  aussi  par  U 
piété  que  montra  la  colonie.     Vers  la  fin  de  l'année,  depuis  1q 
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lor  li'octobr;-^  jusqu'au  2  ■  jour  de  novvnlr?,  où  l'on  ripprit  dos 
nouvelles  do  l'expédition  <Io  M.  d(î  Traoj',  on  eut  contiuueile- 
jnent  dans  les  églises  l'oraison  des  quarante  homes  pour  le 
succès  do  SOS  armes.  Lorsqu'on  eut  tqqjvis  eiilin  la  déroute  des 
barbares,  1',  s  prières  so  chanj^èrent  en  actions  de  ^«.nO. ces  et  le 
Te  Dcuui  fui  chanté  arec  bcaucouj)  de  ponipe  et  de  solennité. 
M.  de  Laval  av:îii  l'oadé  le  grand-£én-iin;:ire  },Dur  rrnsei.2;ne- 
ment  de  la  théolog-ie  ri  la  préj^aralion  des  jaunes  gens  au\  sainis 
ordres.  Cinq  ans  aprè:^,  i!  fur^na  un  peti  -  i'miraire  l'.our  donner 


lices  après  réunis,  se  formant  à  la  piéiè  sous  la  conduite  des 
directeurs  nommés  par  le  grand-séminaire.  Jiisques-là  les  Jé- 
suites av.iient  été  cliar^^és  de  ceu.-;  que  l'on  destinait  à  étudier 
])lu3  tard  la  thé;>'o^ie":  toutefois  ils  continuèrent  à  fréquenter 
les  classes  du  eollé.^i^  tenues  par  les  révérends  Pères  :  ils  por- 
taient un   habit    bleu  à   la    nuildolc,  qui   les    dislinguail    des 


ceoiiers  as  la  vilb.  lis  assistaient  régulièrement  tous  les 
cimiuches  et  fêtes  auxolficesde  la  cathédrale,  conjoiulement 
avec  ceux  du  crand-séminaire.  Ceux-cr  s'acquittaient,  comme 
de  nos  jours,  des  fonctions  de  leurs  ordres,  et  les  écoliers,  df^ 
celles  d'eniants  do  chœur.  Ils  en  portaient  l'habit,  une  sou- 
tane et  un  camail  rouges  en  hiver,  avec  un  sur]dis  ordinaire  et 
lia  bcnn-t  carré  rouge  en  été.  Une  soixantaine  d'enfants  de 
chteur,  vêtus  de  cette  sorte,  devaient  fermer  un  sj-ectacle 
a--;-<ez  sin'nilier.  Ainsi,  sans  avoir  de  prébendiers  en  titre,  le 
chapitre  'pdus  tard  eut  un  bas-chœur   fort  considérable  que  le 

MéKinairo  lui  formait. 

M.  de  Laval  travailla  vers  la  même  épo-|ue  a  élever  un 
éminaire  pour  les  jeunes  sauvages  :  l'intendant  Talon  le  pous- 
ait  vivement  à  l'exécution  de   ce  projet  :  il  se  réalisa  assez 


P'-omptement  ;  mais  le  caractère  inconstant  des  suuvagcs  ruiiva 
bientôt  cet  établissement  qe.i  ne  put  se  soutenir.  Vn  troisième 
séminaire  se  forma  en  môme  temps  sur  la  c6te  de  "Beaupré^ 
dans  une  maison  de  ramnngne,  principalement  destine  aux 
t  nfant^  des  paysans.  Oa  los  y  élevait  à  moins  de  frais  qu'yen 
ville  ;  mais  onleur  fesait  appr-ndie  des  métiers,  et  quand  il  s-en 

■    '   "■      du 


d?  P(T>u':S  qu'on  opp^hiit  donvJs  ou  engoficr,,  oiTupant  a  ])ru  prci 
l'''smêmes'emp]o:3'que  h-s  frèr^'S  et  sœurs  des  comniunautés  re 


Il  lieuses. 


Le  besoin  e 


t  la  îiiété   avaient  contribué  à  \;\  forma- 


tlou   de  cet  établi:i,:em.  nt.     La  rarclc  du  numéraire  ne  per- 
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mettant  pas  de  donnar  des  gages  à  dos  domestiques,  il  y  avait 
jiliis  de  facilité  à  se  charger  de   leur  nourriture  et  de  leur  en- 
Iretii^n  :  on  trouvait  aisément  des  parsonnes   qui,  voulant  par 
esprit    de    piété,    se   consacrer   à   Dieu,  et  n'ayant  pas   ies 
moyens  nécessaires  pour  entrer  dans   un  monastère,  se  don- 
naient au  séminaire.     On  se  chargeait  de  les  y  nourrir  toute 
Itiur  vie,  et  de  les  soigner  dans  leurs  maladies  ;  de  leur  côté, 
ils  s'obligeaient  par  des  vœux  simples,  à  travailler   au   profit 
de  la  maison.     L^s  frères  étaient  logés  dans  la  maison,  où  l'oi\ 
trouvait  ainsi,  sans  compter  le  service  ordinaire,  des  tailleurs, 
rorJonniers,  charpentiers,  tisserands,  etc.     On  bâtil  aux  sœurs 
une  maison  séparée,  où  elles  eurent  soin  de  la  lingeri?,  de  la 
h-iiterie  et  autres  choses  de  ce  genre.     Le  séminaire  eut  ainsi 
»îes  domestiques  assurés,  nffL^ctionnés  et  fidèles. 

L-année   suivante    (1669)  les    Hospitalières    de    Montréal," 
('(ablies  dans  cette  ville   depuis  dix   ans,  reçurent  une  confir- 
mation royale  (le  Ic'iir  établissement,  à  la  piiére  des  magistrats 
du  Canada,  mais  surtout  de   M.  de  Lr.val.     Ce  digne  pasteur 
pe  consolait  par  la  formation  de  tant  d'institutions  utiles,  des 
déboires  qu'il  éprouvait  d'un  autre  côté.     Nous  avons  dit  tout 
ce  qu'J  avait  soufRrt  de  la  traite  de  l'eau-ue-vie,  sous   le   gou- 
rer lemcnt  de  M.  d'Avaugour.  M.  de  Mezy.  à  peine  arrivé,  s'é- 
tait laissé  gagner  coinmo  celui-ci,  soit  par  Icsimportunités   des 
colons,  soit  par  son  inlîrêt  propre,  et  il  favorisa   sourdement  la 
traite  qu'il  avait  eu  ordre  et  qu'il  avait  promis  d'empêcher.  M. 
rie  Tracy,  qui  vint  ensuite,  était  trop  éclairé  et  trop  pieux  pour 
ne  pas  tenir  la  main  à  l'isxécution  des  ordres  du  roi.  Il  y  ajouta 
môme,  ordonnant  que    tous  les    Français  qui  reviendraient  ae 
chez  les  sauvages,  apport  iraient  une  attestation    des   mission- 
nr.ires,  comme  quoi  ils  no  leur  avaient  point  vendu  d'eau  de-vie, 
sous  peine  de  confiscation  de  leurs    pelieleries.     Mais  son  ad- 
ministration trop  courte,  fut  suivie  du  gouvernement  de  M.  do 
Courcelles  qui  n'agit   que   faiblement.     M.  Talon,  qui   vint 
deux  fois  en  qualité    d'intendant  au   Canada,  poussé  par  quel- 
ques hommes  intéressés  eut  encore  moins   d'égard    aux   récla- 
mations du  clergé.     Mais  M.  de  Laval  ne  perdit  rien  de  sa  fer- 
meté.   Il  renouvela  les  premières  défenses  qu'il  en  avait  faites, 
et  fulmina  avec  plus  de    solennité  encore   que  la  première  fois 
les  censures  de  l'Eglise  contre  les  traliquants. 

Le  jour  de  Pâqups  1669,  il  célébra  poniiticalement  la  messe  : 
après  l'évangile,  il  monta  en  chaire,  environné  de  son  clergé, 
la  tête  ceinte  de  la  mitre  et  la  crosse  à  la  main.  Après  uii 
discours  pathétique  où  il  avait  pris  pour  texte  ces  paroles  de 
Dieu  à  Moïse  :  Descende,  peccavit  populus  meus,  il  piononça 
l'excommunication  contre  tous  ceux  qui  ^e  reudiaicat  cou- 
pables du  trafic  de  l'oau-de-vie  avec  les  sauvages  :  il  ajouta 
encore   qu'il  se  réservait  le  péché  de  ceux  qui  feruient,   per- 
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„o„rai.nl  o„  favoriseraient  «  "--J^",,^:;';;:;,^:' t.?vat 
conque.     I-c  gouverneur  etart  P;^ ^"^^^ff,?'^'^ ;   3%„  „ff,„sa 

ainsi  i^l-  '='";"^^  \Te'™.'       Ô.;    f te  îc".!re  au  gouvev- 
;;lA^^fc:sr;:p.Sn.vyeservé.,.u„^<.neu^ 

moins  coupaole  m  pais    F  y'^,^'":    1  subsista  et  les  confesseurs 

•c    W^w/r  enivré,  afin  de  s'empaier   ih  ses  pel  o- 
iroquois,  après  lavmremvre,  i  ^^^^^^   misérables 

tories  :  et  dans    ^  '^^^lon    d.    ^^P^^^^.^^  ,,  ren.lre 

avaient  tne  six  s  '"^,^-3  .^'^  ''^  jA„ouilles.     Toutes  les  nations 
également  possossou  s  '^!^J.«"^r,^^J^^^^^^^^^  colonie  menaçait 

iroauoi.3S  se  lèveront  ai^^.        ^ff  I^   nnssionnaires   par- 

Renouveau    ^  f  ^'    f  r:^  ^,;^i4  V  u,  les    dâtennincr.nt   à   se 
vinrent  c.'^p^n.:!unt  ^Mc-s  a^^ai^  i  ,    i^;   '  crouvornonr- 

,énnirà  Montréal,  "^;.''^'"    ^'^ r^^!^-^;^^^;;      M.  de  Laval 
Général  pouvb.épara^.ond.c.^^^  sa  prê- 

tât prie  des  y  ^'^'^y^^.^^^'V^'  j;',  ,,„va?cs  firent  leurs  rccla- 

Cdfîrpr^-n't?  '™los  satisfi:  p^ûneu.nt  et  Ton  se    scpara 

''p  ""t^^Jtv^  ^^lo'^cS' ^  'îe  toutes  les  nations  sauvage.. 
^'".  .tln^otôbe''   annde  s'entendre  avec   M.   de  Cour- 

::,;;-;;;îJ.^|4^nue.ouaw.et^.^^^^^^^ 

U„  demnn.hs  et   .le    a.ie  J"''^-;  •';,•,     „    ," „  illustre 

,,V,unt-s  :  ot  pi  '"'■"„,,i  était  venu  de  la  p=-.vt  .le  son  canton, 
dosch;isOnont.g..;N,q*et    'V  I  1  eonclu  a  la 

^V'f  'tll  ?e    îut  lé  mon  K     Gara'kon.ic  était  encore  païen  : 
,,,,sfa  t,on  le  t.ut  le  moni    _  ^^^^^^^ 

"■■'"'  ''■'•|'"-:ftr'.n;'n  :<;  ^  'l-   -et   on    J'u,;:' assemblée  si 
'„:Xie  ;:"' f^i,^  rofoLlo.,.e   sa  foi,  il  s...  <16«iara  puM,- 

qucTDcnt  adcrateur  de  Jcsus-Chnst. 
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Il  ajou'.a  iu'il  étuit  depuis  long-temps  clirélien  dans  le  cœur, 
qu'il  avait  (i6te.stô  touto  sa  viî  1 1  suprslition  dans  laquelle  il 
avait  été  élevé,  et  qu'il  ne  pouvait  plus  dilF  ror  de  se  procurer 
àlii-iTîône  l'avàntaare  qu'il  avait  procuré  à  tant  d'autres. 
Puis  s'adressant  à  l'évêque  qui  était  prés-^nt,  il  le  conjura  da 
le  recevoir  sans  délai  au  nombre  des  enfants  de  Dieu.  Tout 
concourait  à  engager  le  prélat  à  accorJt^r  à  un  ti-I  prosélyte  ce 
qu'il  demanlait  avec  tant  d'instiiu;e.  Apôtre  avant  que  de  se 
déclarer  chrétiei,  il  avait  toujours  paru  avoir  aut.nt  à  cœur 
l'ét  iblissement  du  christianisni3  dans  sa  n  ition,  que  les  mis- 
sionnaires eux-mêmes  et  toute  la  coloiùc  lui  avait  de  grandes 
oî)li  cations. 

Rien  n'était,  d'ailleurs,  p'u5  capable  do  rehausser  la  reli- 
gion parmi  tout 'S  les  nations  sauvagv«,  que  de  rendre  leurs 
députés  témoins  de  la  conversion  d'un  honîme  aussi  ij.'nôrttle- 
nient  estimé.  L'évoque  ne  lit  donc  aucune  iliihculte  de  faire 
entrer  cet  illustre  prosélyte  d  uvi  lo  Svin  de  l'EjUse  ;  il  le 
sav;iit  sufïïsamment  in-truit,  et  le  baptisa  lui-même.  Le  ^^ou- 
verneur-général  voulut  lui  servir  de  parrain,  et  Mlle,  do  jlou- 
teroue,  fille  du  nouvel  intendant,  fut  sa  marraine  :  M.  do 
Courcell  s  lui  donna  son  noui  qui  était  Dinlcl.  On  n'omit 
rien  pour  renlre  cette  cérémonie  éclatante  ;  tous  Iols  députés 
<les  nations  sauvages  y  arsistèrcnt,  et  furent  ensuite  invit's  à 
un  relias  ma:::niii.|ue. 

M.' le  Boutero;ie  qui  avait  monientinSment  rem]  lacé  M. 
Talon,  en  qualité  d'intendant,  et  ù  qui  Col'jort,  dans  une 
lettre  à  iVÎ.  ue  Courcellos,  doiiur.it  d  s  éloges  pour  les  égards 
qu'il  avait  t::r.oi,;n es  ù  l'évéqu",  nu  c!t  r;a^é  et  f.u\  Jésuites,  se 
vit  remplacé  l':;naé:'  suivante  (  l.iTO),  par   M,    Talon    qui 


fou  'l'ious.     li   am"n'  it  avec   lui 


plu- 


sieurs  pcros  H'-coilcts  à  qui  le  ro;,  pu-  un  édit  de  l'année  pré- 
cédruito,  aecorJnit  leur  réta!)!i!:-s:-ni'>ut.  M.  Talon  se  servit  do 
FOI  autorité  pour  leur  faire  ren.lre  la  maison  et  le  terrain  qu'ils 
avaient  autrofv)is  j^ossédés  sur  If  s  liords  d<'  la  rivière  St.  Charles. 
Ih  y  bâtirent  un  joM  eouv  uil.  qu'ils   cédr^rent  depuis  à  l'Iïopi- 


évoque   savait 


mauvais":  cause  n?  produisit  puit-être  de  niidllcur  efTet.  M.  ds. 
Laval,  plein  de  ccnlianee  eu  Dieu,  con.-idérant  les  besoins 
d'une  é^ii-^e  naissante  qui  n'a  jamais  trop  d'ouvriers,  et  trou- 
vant du  mérite  dans  ces  reli  i.  ux,  leur  fit  avec  son  clergé 
l'accueil  le  plus  favorable,  li  leur  procura  des  secours  abon- 
dants, leur  fournit  p^ndart  plus  d'une  année  la  nourriture  et 
les  mc-ublesp  et  .eur  donna;  dè:j  le  commencement,  quatre  mis- 


44 


Sjons  importantes  ;  hs  Trois-Riviéres,  l'Ile  Percée,  la  rivière 
tit.  Jean  et  le  fort  appela  dopuis  Frontenac. 

Ce  fut  aussi  cette  année  q-i'eut  lieu  l'érection  de  l'Evêché 
(le  Québec,  qui  avait  étâ  retardée  par  les  embarras,  causés  à 
la  cour  de  Roine,  par  l,?s  prétentions  de  Louis  XIV.  Le  pnpe 
ne  voulant  relâcher  .  ucun  des  droits  du  sainl-sié^e,  l'accommo- 
dement se  fit  enfin  aux  conditions  que  nous  avons  rapportées. 
Ce.  ne  fut,  néanmoins,  qu'en  1674,  que  le  nouvel  évêqm 
de  Québec  put  obtenir  ses  bulles,  ayant  été  forcé  d'all<!r  en 
France  pour  presser  Fôrection  de  l'évêohô  qui  tramait  depuis 
dix  ans.  Ce  voyage  eut  lieu  dans  le  courant  de  l'année  1672, 
rt  l'absence  de  l'évêjr.c  dura  p: es  de  tris  ans.  Il  est  inté- 
ressant pour  Vé^lUc  du  Cauâdd,  de  mentionner  l'ordination 
qu'il  avait  l.ule  uno  année  auparavant,  (14  mars  1671): 
celle  de  M.  Charles  Amados  Martin,  prêtre  du  séminaire  et 
le  premier  Canadien  de  naissance  qu'il  eût  élevé  aux  ordres 
sacrés. 

Ce  fut  durant  son  séjour  à  Paris  qu'il  consomma  l'union  de 
son  séminaire  avec  c-lui  des  Missions-Etrano-ères(19  mai  1675). 
Le  13  novembre  de  la  même  année,  le  chajjitre  de  Québec 
lut  érigé  et  l'église  paroissiale  élevée  au  titre  de  cathédrale 
par  une  bulle  du  pape  Clément  X.  f.a  paroisse  alors  fat 
éteinte,  et  le  soin  das  âmes  commis  un  cW:^  .,re,  à  la  char^-e 
queles  dignitaires,  chanoin&s  et  prébeui.o  l.'r.-cnt  les  fonctions 
curiales  tour-à-tour,  ou  1?3  feraient  f,:irn  ^v\y  quelque  des- 
s -rvant,  avec  l'agrément  de  l'éveque.  Quatre  ans  aupara- 
vant, M.  de  Laval  avait  uni  la  paroisse  au  séminaire,  à  la 
charge  de  la  faire  desservir  en  comrinin  par  les  directeurs, 
anres  la  mnrt  fin  la    rltunî^clnn    Ar,    i\/t     a„     u :j^ r  *'        ' 


après  la  mort  OU  la   démission   de   M.  de    Bernières.     L 


erec- 


caanare. 


tion  de  la  paroisse  en  cathédrale  n'apporta  guèrs  de  ..xa..--,-. 
ment  a  sa  situation,  le  chapitre  et  le  séminaire  ne  faisant 
«u  un  dans  les  commencements.  Mais  le  chapitre  en  sentit 
jjlus  tard  les  inconvénients;  aussi  donna-t-il  en  1684,  sa 
(émission  de  la  cure  de  Québec,  en  gardant  toutefois  le  droit 
d  administrer  spul  le  baptême  pendant  la  quinzaine  de  Pâques. 
et  de  faire  l'office  à  tous  les  enterrements  où  il  assisterait  or 
corps:  mais  ceci  n'eut  lieu  que  lorsque  le  chapitie  eut  été 
ettectivement  composé  d'ecclésiastiques  différents  de  ceux 
du  séminaire.  L'évoque  accepta  alors  cette  démission,  et  par 
le  même  acte  le  titre  de  chanoine  honoraire  avec  tous  les 
drous  du  chapitre  furent  accordés  au  curé  qui  serait  institué  nar 
le  prélat.  M.  de  Laval  l'unit  de  ijouveau  au  séminaire,  inais 
a  la  charge  de  desservir  la  cure,  non  plus  en  commun,  comme 
auparavant,  mais  par  un  titulaire  fixe,  pris  du  corps,  au  choix 
du  supérieur  et  de  son  conseil,  avec  l'institution  canonique 
ae  I  eveque  j  ce  qui  subsista  encore  longtemps  anrès. 
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D;  retour  dans  so:i  Jiocè?",  ajirès  une  si  lon.:uo  abscncj 
avant  lu  lin  d3  l'annéo  1{J75,  i\I.  de  Laval  s'occupait  de 
nouveau  des  travaux  de  sa  chère  Eglise.  îScs  so.ns  embras- 
s'Aicut  tout  et  il  ne  se  lassait  de  p'^rt.M-  la  main  dans  toutes 
les  pallies  de  son  vaste  diocèse.  Kn  1G76,  M.  Fillon,  curé  de 
Sic. -Aline,  surnoip.màa  la  Bontic,  lit  rcliûli:',  avec  l'agrément, 
de  son  év-'ijup,  l'ô;^lise  de  celte  yuioisse  plui  grande  et  jdus 
belle.  La  cli:iiy:>!le  de  Sainte-Anne  était  regardée  comme  la 
jdu^  anciciino  du  Canada.  Mlle  avait  été  bâtie  sur  la  live 
gau>:lij  du  S.ii:it-L  larent,  mais  trop  rappro;:hée  du  rivage  : 
ia  inavée  qui  y  n!0;:tait  quelquefois,  obligea  de  la  transjiorter 
plus  haut,  et  on  la  rcr^ouilruisil  alors  suf  un  terrain  qu'avait 
d'juné  M.  l'abbv'  du  Cnylus.  M.  de  Laval  en  avait  ratiiié 
le  contait  en  r.iuG.  Ceiîi  chap.'ila  était  célèbre,  àè;i  l'origine 
du  Canadj,  \>:>r  l-s  miracles  ojiérés  à  l'intercebsion  de  la 
mère  de  celle  (j'ii  t'>;t  ïi  justement  appelée  la  mère  d.^s  misé- 
ricordes, miracics  dont  i.V}.  de  Laval  lit  l'aire  depuis  un  recueil 
iithentiqu". 

'•  A  sej)t  iif'ues  d'ici,  écrivait  en  lGo5,  la  mère  de  l'in- 
cainatiou;  il  y  a  un  bourg  appelé  le  L^^tit-Cap  où  il  y  a  une 
église  de  Saiate-Anne,  dans  laquelle  Nolro-S  'igneur  fait  ûH 
giandos  merveilles  en  faveur  de  cette  sainte  mère  de  lu  très- 
Sainte -Vierge.  On  y  voit  marcher  les  ]»aralytiques,  les  a- 
veuglcs  recevoir  la  vue,  et  Ic3  malades  de  quelque  maladie 
qne  ce  soit,  recevoir  la  santé-.  "  De  nombreux  pèlerinages 
se  fesaient  à  la  bonne  Sainte-Anne  et  l'on  voyait  accourir, 
comme  encore  de  nos  jour:-,  d.'3  peuplades  entières  de  sau- 
vages qui  se  revêtaient  de  leurs  plus  be.iux  habits,  de  leurs 
plus  beaux  ornements,  pour  venir  honorer  celle  qui  après 
Marie,  est,  à  si  juste  titr.",  rcg:;rdée  comme  la  patronne  et 
la  protectrice  spécia.e  du  Canada.  La  reine  Anne  d'Autriche 
avait  ja  lis  envoyé  de  magnifiques  ornements  ù  sa  patronnj,  et 
M.  de  Tracy  s'était  distingué  par  les  }:résents  considérables 
dont  il  était  venu  lui-même  faire  hommage  aux  jneds  de  Ia 
sainte  avec  le  tri'rat  de  ses  prières.  Ce  fut  pour  satisfaire  U 
la  piété  des  pèlerins  et  surtout  des  marins  qui  l'invoquent  or- 
dinairement au  milieu  des  dangers  de  la  mer,  que  M.  do 
Laval  accorda  ragrandissc'-  eut  de  Cf^tte  église,  dont  l'étendue 
ne  pouvait  plus  suiUre  au  grand  nombre  de  ceux  qui  la  fré- 
quentaient (î{)7o).  C'est  à  Saintî^-Anne  qu'on  fesait  alors, 
comme  de  nos  jours  des  vceux  avec  confiance  et  qu'on  apportait 
avec  gratituile  S'^s  offrandes,  en  ar-ivant  dans  le  ileuve. 

L'éj-lise  de  CaiU.iau-liicher,  dédiée  à  la  Visitation  de  la 
Sainte-Vl:jrge,  av.jt  été  commencée  en  l!)58,  pai  M.  do 
Caylus,  mais  o!i  s'était  tellement  préposé  pour  y  dire  là  messe» 
qu'on  avait  ou*i!ié  de  la  bénir.  Elle  ne  le  fut  que  plus  de  vingt 
ans  après  (ItiSô),  lorsuuo  le  clocher  fut  terminé,  En  IQ61^  o« 
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ton 


slrnlsît  celle    de  l'An-e-Gardien.     Le  séminaire  en   avait 


f'^h^té  le  fonds  ;  e 

Fi;i 


lie  ne  fut    d'abord   que 


de  colombage. 


on.  Mire 


de  Beaupré  (1G75),  avant  que  de  l'être  de  Saintc^ 


Anne,  la  lâ.it  aussi  en  pierres  et  employa  dix  mille  livres  as 
constîuction.     A  Beauport,  il  n'y    ava  t  qu'une    s.mp le    c.  a- 
pelle  domestique,  appartenant  à  if  ^^l^^^^,  seign  u.  uu  1  eu  , 
die  était  dédiée  a  la  Nativité  de  la  Samte-Vierge  ;  M.  Maum 
en  ayant  été  nommé  curé,  la  rebâtit   en  pierres   Je  ^aiUe    f 
ellefutériL'ceen   paroisse  (1672).     Celle    de    la   Sa.nte-i'a 
mine  dans  l'île  d'Orléans  fut  bâtie  en  1676,  par     -    -'     .^  ^^ 
M.  Paumiès  qui  en  était  curé,  et  aux    dépens   du  sc«u"=^    ^' 
et  en  1677,  M.  Moret,  curé  de  la  cote  de  Lauzon,  conbtiuisit 
lié  de  Saint-Joseph.'   Los  autres  églises   furent  bâties  peu- 
à-peu  par  les  soins  des  curis,  aux  frais  du  séminaire   de    tiue- 
bec  et  de  celui  des  Missions-Etrangères  de  I  ans. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fondation  du  séminaire  de  Que 
bec  :  la  maison  que  M.  de  Laval  avait  bâtie,  après   son   i)re- 
mier  voyage  en    France,  n'était  qu'une    demeure    provisoire. 
Quinze  \iîs  après   (mai  1678),  il  posa,  avec  une  grande  so- 
lennité, la  première  pierre  d'un  nouvel  edihce  en  pierre  et  qui 
était  destine  à  renfermer  tout  le  personnel  du  séminaire,   avec 
ses  élèves  grands  et   petits,  ainsi   que     «/^^^S^f,^/^  ^^ 
Ce  nouveau  séminaire  fut  dédié    à  l^  Sainte-Famille  :    après 
en  avoir  ensuite  délibéré   avec  son    clergé,  l'eveque   ordonna 
qu'on  y  suivrait  à  perpétuité,  ainsi  que  dans  tout  le   diocèse 
le  cérémonial  de  Home,  avec  lo  bréviaire  et  le  m.ssel  romain  : 
cequi  depuisatoujour's   été  exécuté.     On  fit  une    neuvaine 
pour  obtenir  la  protection  de  Dieu  que  cette  maison   fP^o^^^ 
gouvent,  dit  l'abbé   de  Latour,  d'une   manière  qui  Uen\   q^ 
môdio-e.    Le  bâtiment  fut  bientôt 'uChevc:  ce  fut  \in  ues  pius 
beaux  du  pays  et  d'une  étendue  capable  de   renfermer  plus  de 
cent  personnes   avec  toutes  les  choses  nécessaires  a  leur  bien- 

ctre  dans  un  climat  rigoureux.  ,  .  ^  .  ,  r^         i-    ^«„ 

Un  an  auparavant,  le  roi  avait  signé  a  Saint-Omer  .l'ordon- 
nance de  l'établissement  du  séminaire  de  St.-Sulpice  a  Mont- 
•éal,  fondé  comme  nous  l'avons  dit  plusieurs  années  aupara- 
vant par  M.  de  Caylus,  Abbé  de  Loc-Dieii,  que    nous  avons 


imputées  et  s  eiait  réconcilie  aveu  ce  piemi.  v.  ciai^  t.,  .^  .--.. 
a-^rément  qu'il  était  ensuite  retourné  au  Canada,  en  qualité  de 
simple      missionnaire     avec   MM.    d'Urfé,  d'Alet,  de    Sali- 


^..cC-Fénélcn  et  quelques  autres  prêtres  qui  jamais  ne  ces- 
sèrent d'édifier  la  colonie.  L'ordonnance  royale^  amortissait 
à  perpétuité  la  terre  ot  la  soisrneuiie  de  l'île  de  Montréal, 
romme  d  Dieu  d'dice  et  consccrée^  en  faveur  du  séminaire. 
a  }(\.  l'ubbé  Ce  C-aylus  avec  M.  Drouart,  tous   deux  prêtres 
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(le  St.-Sulpicc,  dit  Pauteur  de  l'histoire  de  l'Hùtel-Dieu  de 
Québec,  commencèrent  cette  nouvelle  maison  qui  a  été  sou- 
tenue depuis  par  les  sujets  que  le  séminaire  de  Paris  lui  en- 
voie tous  les  ans,  qui  édifient  le  peuple  p«r  leurs  vorlus,  qui 
nud<^nt  et  le  consolent  par  leurs  instructions,  et  qui  le  sou- 
lagent par  les  abondantes  aumônes  qu'ils  répandent  dans  toute 
retendue  de  cette  île.  " 

Nous  avons  vu  les  désordres  que  causait  parmi  les  sauvages 
chrétiens  la  traite  de  l'eau-de-vie:  elle  avait  commencé  de- 
puis plusieurs  années  a  produisait  toujours  les  mêmes  effets 
qui  avcient  ocjà  coûté  tant  de  larmes  à  ceux  qui  s'intére^. 
saient  au  salut  do  ces  peuples.  Cependant  le  mal  allait 
croissant;  les  remèdes  de  l'E-lise   étaient   impuissants    à   ar- 

l^j:!:  ^';V  T't'' ^'?''°'''^' i"^^' '^^  ^^^^^"s  de  la  colonie.  En 
10 /.j,  i.vi.  de   Laval  avait   envoyé   en   France    M.  Dedouit, 

undosesgrands-vicair?setde  ses  plus  di,-nes  prêtres,  pouî 
obtenir  le  renouvellement  des  défenses.  IVh  is  tous  ces  mou- 
yaments  ne  produisant  aucun  effet,  le  digne  prélat  prit  le  par- 
ti d  aller  lui-meme  à  la  cour  solliciter  un  remède  qu'il  croyait 
SI  nécessaire.  La  cour  était  piévenue  par  le  gouverneur  et 
et  l  iiit^^n.lanf,  et  l'évoque  de  Québec  eut  à  essuyer  des  refus 
et  des  (iimcultes  de  toutes  sortes.  Le  roi  n'accorda  à  toutes 
ses  demandes  que  l'ordre  de  restreindre  la  traite  aux  habita- 
tions irançais^s,  c'est-à-dire  qu'on  ne  pourrait  porter  de  l'eau- 
dc-vie  aux  s_auva2:cs,  mais  seulement  leur  en  donner  dans  ha 
maisons  ;  faible  barrière  à  0])poser  au  torrent  qui  entraînait 
ces  malheureux.  M.  de  Laval  ne  pouvant  mieux  faire,  re- 
vint au  Canada,  après  deux  ans  do  poursuites  presqu'inu- 
tilcs,  accablé  de  cha,u:rin  et  d'infirmités,  a  il  se  borna  dèi;- 
lors  à  n'user  de  son  autorité  que  dans  le  for  intérieur. 

Durant  les  quatre  années  qui  suivirent  celle  de  son  retour, 
il  continua  à  s'occuper  de  son  diocèse  avec  toute  l'activité 
que  sa  santé  pouvait  encore  lui  perniettre.  Mais  le  désir  d'as- 
surer l'avenir  de  son  séminaire,  était  l'objet  constant  de  ses 
pensées.  Ce.  fut  dans  ce  dessein  que  le  12  avril  IfJSO,  il  fut 
fait  à  Paris,  sur  sa  procuration  et  en  son  nom,  une  donation 
générale  de  tous  ses  biens  au  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères de  Paris,  pour  être  employés  à  l'entretien  de  celui  de 
Québec  (1).     Cette    donation  fut   ratifiée    à    Québec  l'année 


(J)  Voici  l'tHal  des  diverses  acquisitions  qui  furent  fii.tes  pnr  I\I. 
de  Laval  pour  son  séminaire,  au  commencement  , de  son  éi  isco^af, 
i".  Un  cmpiacement  de  seize  arpcns  dans  li  hiult-ville,  jnij»ii!ir.t 
l'éH  se  paroisiiais  sur  la  cû'e  de  Qùcbcc,  où  ron  >i  Lâii  ic  séminaire 
et  <l<^rri(:hé  un  vaste  jiirdin,  avec  une  vue  magnifique  sur  le  bar-jj»  et 
le  Ihuve.     Il  se  trouve  un  ch-min  couvert  enlre  le  st'aiinai.-e  el  la  pa- 
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suîvnnto,  ot  insinuée,  tant  au  chûtelet  ù  P.iii.-5,  qu'à  iouic-n 
lus  jurisdiclions  de  la  Nouvelle-France,  à  Qucber,  aux  Trois- 
llivières  et  à  Montréal.  Toutes  les  précautions  imaginables 
furent  prises  par  M.  de  Laval,  pour  assurer  la  durée  de  ses 
bienfaits  et  le  sort  du  scnninaire.  Il  le  chargea  en  même 
temps  de  payer  ses  dettes  et  do  renr>pîir  certaines  char^^es.  11  se 
réservait  (i'c'uiployer  dans  son  testament  jusqu'à  la  somnrie  de 
trois  mille  livres,  avec  l'usufruit  pondant  sa  vie,  dont  il 
n'usait  que  pour  son  entretien,  toujours  très-modique,  hiissant 
tout  le  surplus  au  séminaire,  voulant,  au  reste,  que  le  sémi- 
naire tic  Paris  fût  seul  chargé  de  l'exécution  de    la    donation. 
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et   qu'il    e  ^  ^      _.. ._ 

donnés,  coltii  de  Québec  n'étant  tenu  d'avoir  de  rapport  avec 
lui  que  tous  les  trois  ans.  La  di.>t;ince  des  lieux  rendant,  né- 
anmoins, le  recours  à  Paris,  souvent  impos.sible,  et  le  lon;^ 
délai  pouv mt  nuire  aux  affaires,  le  séminaire  de  Paris  ac- 
corda par  acte  publie  du  6  juin  1G8'2,  à  celui  do  Québec, 
de  disposer  de  ses  biens,  et  de  se  choisir  son  supérieur,  à 
1 1  ch'ir^e  d'en  demander  la  confirmation. 

Les  cha;g->s  de  la  donation  et  du  testament  de  ]\î.  Lavai 
étaient  que  le  séminaire  ferait  faire  chaque  année  par  deux 
de  ses  prêtres,  la  mission  aux  tjnuvagcs,  et  aux  françr'is,  pen- 
dant quatre  mois  :  qu'il  f  rait  dire  chaque  jour,  à  perpé- 
tuité une  motse  j;our  le  repov  de  l'ame  du  fondateur  et  do  tous 
les  eccîésiastiqu!.';!  du  corps  :  qu'il  ferait  étudier  et  élever  aux 
ordres  sacrés  huit  jeunes  gens  pauvres  à  son  choix,  en  pré- 
férant toujours  ceux  du  diocèse  aux  étrangers,  lequel  nombre 
jjourrait  être  élevé  jusqu'à  douze,  par  son  testament  ;  que  si 
ces  charges  devenaient  nans  la  suite  trop  onéreuses,  le  sémi- 
naire de  Paris  seul,  à  l'exclusion  de  tout  antre,  en  pourrait 
faire  la  réduction,    voulant  que   dans   toutes  les  occui-^ions  im- 


rci  se  qui  fut  qvel  jii?  fois    cont^^pu?   eu  sémirirtir*^,  msi-^  d  m1  la  cnui-  l'ii 

a'Iji  g-i  le   droit.     2).  Lî!e  li'Oriéiîiis,    vendue  de  us    ù  M.  Bcr'h  - 

1)1,  1 1  au  iiou  f!«' Inquillfi.  la  fréniinaire    acsjiiit    tt;!!s    th-    ,'>hiis,  près 

da  Montréu!.     3).  Li  seigiieiirio   de   Beaupré  de  six    li.  u;  ;   de    Icn- 

{^u-eiir   sur   [dnsieuis   de  l-ugjur,  rt'iiri.rn;aïil  lo3    pîirai-s!  .>    de  l'Ange- 

(îirdicri,    du   Clii!o;tij-Ri  lier,    Sic.  Anne    tt    Sï.-Jijicliiin.       4o.    Du 

mSme    tôlé  du    flouvc,  vers    Tddoussyc,  la  Info    (!•■  St  «Pan',  i!e  plus 

<!e    dix    lieue?    de    longunir    avec  toute  h  pr(,;n)ndeur  «]!iM  j  i;iir;iit  de 

p.'cn.lre  en    défii.  hrai».     5o.  La  terre  d.^  Coulorige  et  dt  Sr.-Mich;  I,  à 

une  lieue  :iu-dc:-fU3  de  Québec,  en  remontitit   lu  '  fleuve,  lù    le    sé.-ni- 

r.aire  avait  une    maison  de    cnmpigne.     6o.  La    Petite -Nation,  autre 

grande  lerro  du  (ôié  de  Moutréa!.     Il  y  aurait  ou  de    quoi    Caire    mie 

gr.inds  province,  si  tout  avait  été  peuplé  et  cultivé  :   rnnis    à    l'époque 

(ù  M.  de  Lava!  les  donna  au  sémiii'iire,  toutes    ces    terres   étaient  de 

fij.  l  peu  de  valeur. 
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j  orlantcs,  on  lut  tenu  à  lui  renJro  compte  de  tout  et  C\c. 
])rendre  ainsi  que  de  suivre  ses  avis.  Quoique  toutes  ces  charges 
no  duvssent  avoir  leur  éxecution  qu'après  Ja  mort  de  M.  de 
Laval,  le  séminaire,  par  reconnaissance,  se  fit  un  devoir  do 
les   acquitter  dès  le  même  jour. 

Ce  n'était  pas  sans  dessein  que  le  prélat  avait  travailla   à 
mettre  ordre  a  ses  affaires.     Depuis  longtemps  sa  santé  était 
altérée,  et  sans  être  encore  d'un  âge   bien    avancé,  il   voyait 
chaque  jour  ses  forces  diminuer  sensiblement.     Les   infirmités 
qu'il  avait  contractées  dans  ses  courses  apostoliques,  les  souf- 
frances  de  tout  genre,  par  lesquelles  le  Seigneur  avait  voulu 
éprouver  le  saint  évéque,  les  démêles  qu'il  avait   cm  avec  les 
gouverneurs,  les  chagrins  qu'il  avait  ressentis,  en   voyant  les 
désordres  d'une  partie  de  son  troupeau,  sans  pouvoir  les  arrêter, 
les   tracas  que  lui  donnèrent  ensuite  les  rccoJlets,  â  l'occasion 
d'une  église  et  d'un  nouveau  monastère,  qu'ils  voulurent  cons- 
truire dans  Québec,  malgré  ses  ordres  ;  toutes  ces  causes  réunies 
lui  occasionnèrent^  dans  les  dernières    années  de    son  épisco- 
pat,  une  maladie  longue  et  douloureuse  qui  fit   longtemps   dé- 
sespérer de  ses  jours.     A  peine    rétabli,    il    recommença    ses 
travaux  ;  mais  il  en  fut  bientôt  si  épuisé  et  si   incommodé, 
qu'il   se    vit   forcé  de  se  retirer  à  une  maison  de  campagne  du 
séminaire,  où  il  avait  l'espoir  de  se  remettre  plus  promptement. 
Mais  ne  pouvant  trouver  de  soulagement  à  ses   souffrances,  i( 
prit  le  i)aiti  de;  demander  un  coadjutour  au  roi  et  de   renoncer 
à  Févêché  de  Québec. 

Unt'  miîladie  populaire  qui  enleva  beaucoup  de  monde  vers 
celle  é'îo  jU'j  l'a])j.arilion  d'une  comète,  qui  jeta  la  consterna- 
tion dans  le  juiys,  un  incendie  qui  dévora  la  basse-ville  (1682;, 
ache^'èrent  d'abattre  le  saint  évêque.  Il  fallait  toute  sa 
rJ.icirité  et  son  courage,  pour  ne  pas  succomber  à  tant  de  maux. 
""  ^-ov  pasteur,  il  visita  et  consola  tout  le  monde,  fit  faire  des 
,ubJiques  et  des  processions,  à  l'inillalion  de  Saiiit- 
ui.  '«orro'née,  afin  de  fléchir  la  colère  de  Dieu.     Il  donna 

toii.  i  .1  avait  apporté  de  son  dernier   voyage  en   France, 

et  se  ic  iuisit  à  un».*  toitc  d'indigence.  On  comj)te  que  pen- 
dant ces  tristes  années,  il  distribua  jusqu'à  trente  mille  livres', 
somme  incroyable  pour  le  temps  et  pour  le  pays,  conime  i)Oui- 
DU  hoînme  qui  n'avait  ni  bcnéjifîc,  ni  patiimoino.  Ses  prières 
furent  i  xaucôes  ;  la  paix  revint  au  cœur  des  habitants  ainsi 
que  la  santé,  la  colonie  resj>ira  et  le  saint  évêque  eut  la  liber- 
té de  rctcurnor  en  Fiance,  pour  exposer  ses  besoins  à  Louis 
XIV. 

«  Les  forces  de  M.  de  Laval  ne  pouvaient  en  effet  suffire 
ô  son  zèle,  dit  l'Histoire  de  FJIôtel-Dieu  :  les  fatigues  conti- 
nuelles qu'il  essuyait  dans  les  visites  de  son  diocèse  qu'il  fai- 
sait quelquefois  l'hiver  avec  un  simple  habit  de  gros  dra]»,  lui 
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avaient  déjà  fait  contracter  plusieurs  Infirmités;  et  par  dessus 
tout  cela,  son  humilité  lui  ])ersuadait  qu'un  autre  ù.  sa  place, 
ferait  plus  de  bien  que  lui,  (luoiqu'il  en  fît  véritablement  beau- 
coup, parce  qu'il  ne  cherchhït  que  la  gloire  de  Dieu,  et  le 
salut  de  son  troupeau.  Sa  doctrine  et  ses  éminentes  vertus 
le  lésaient  regarder  comme  un  très-digne  piélat  ;  lui  seul 
souhaitait  d'être  déchargé.  " 

Il  partit  pour  la  France  vers  la  fin  de  Tannée    1684,  avec 
le  dessein  de  demander  un  successeur.     Mais  ce  dessein  même 
souffrit  plus  d'une  difficulté.     Le  roi  qui   connaissait  son   mé- 
îite,  et  le  besoin  que  le   Canada   avait  d'un    .cl  pasteur,  ne 
consentit  qu'à  force  d'instances  au  désir  qu'il  lui    témoignait  : 
mais  en  accordant  à  M.  de  Laval  la  grâce  qu'il  lui  demandait, 
il  lui  laissa  en  même  temps  le  choix  de  son   successeur.     L'é- 
véque  de  Québec  demanda  au  Père  de  Valois,    dv    la  comjta- 
gnie  de  Jésus,  de    vouloir   bien    lui  désigner  un  homme  ver- 
tueux et  zélé  en  état  de  continuer  au  Canada   le    bien  qu'il   y 
avait  commencé.     Le  P.  de   V^ilois    lui    parla    de    l'abbé    de 
Saint-Vallier,  aumônier  du    loi,  et    le   lui    dépeignit   comme 
un  ecclésiastique  d'une  grande  piété,  d'un   rare   exemple    et 
d'un  zélé    ardent  i)our  le  sei  vioe    des   amcs.     M.  de    Saint- 
Vallier  s'était,  en  eftet,  distingué  à   la    cour  par   sa  modestie 
ft  sa  régularité.     M.  de  Québec  ne  crut  pas  pouvoir  faire    un 
meilleur  choix  :  il  s'ouvrit  à   l'ubbé  de    Saint-YalUer,  à   qui 
le   roi  donna  son  agrément  et  M.  de   Laval    convint   avec  lui 
(ju'il   partirait  pour  le  Canada  en  qualité  de  son  grand-vicaire, 
;:lin  de  voir  le  pays  et  d'y  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
y  faire  le  bien,  tandis  que  l'évoque  de  Québec  solliciterait  ses 
IjuUcs  du    Saint-Siège.     M.  de  Saint-Vallier  iit,  en   effet,  ses 
préparatifs,  et  arriva  à  Québec  le   30  juillet  1685,  en  com- 
]*agnie  du   marquis  de   Denonville,  nommé  au  gouvernement 
général  du  Canada.     Il  y  fit  un  séjour  de    deux   années,  pen- 
dant lesquelles  il  agit  avec    toute   l'autorité   de  l'évêque,  en 
se  faisant  connaître  avantageusement  à  la  colonie,  puis  revint 
tn  France  pour  être  sacré,  à  la  fin  de  l'année  1687. 

Dès  le  printemps  de  l'année  suivante,  M.  de  Laval  arriva 
11  Québec  par  le  navire  Soleil  iV A jYique.  On  désirait  ardemment 
son  retour  au  Canada,  dont  il  était  absent  depuis  plus  de  trois 
ans  :  ce  fut  sans  doute  l'affection  de  ses  anciens  diocésains  et  de 
son  séminaire  qui  le  détermina  à  y  revenir,  sa  famille  et  ses 
amis  ayant  em])loyôtous  les  moyens  imaa-inablcs  pour  le  r. 'te- 
nir en  France,  aprèr  la  consécration  de  M.  de  Saint-Vallier. 
Après  son  arrivée  il  ne  demeura  que  quelques  jours  à  Québec  : 
désirant  visiter  une  dernière  fois  les  paioisses  qu'il  avait  lor- 
mées  avec  tant  de  travaux,  il  remonta  le  Saint-  Laurent  et 
s'arrêta  assez  longtemps  à  iMontréal.  Mgr.  Jean-Baptiste  de 
La  Croix-Chevrièrc  de   Saiiit-Vallicr,  son    success-^ur,  et  le 
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spcoiul  cvcuim  (le  Québec,  vint  prendra  possession  de  son  dio- 
cèse, pendant  l'automne  de  la  inûine  Hnnoe.  Il  aviiit  étù  sacio 
le  '25  de  janvier  i>ar  M.  Jacques  Nicolas  Colbert,  archevêque 
de  Cartha'^e  et  coadjulour  de  Rouen,  dans  l'éjjliso  de  Saint- 
Sulpice  de  Paris.  Ses  bulles,  d  itées  de  l'annco  précédente  lui 
avaient  été  envoyées  par  le  pape  Innocent  XI,  ù  une  époqu  '. 
on  le  pape  n'en  donnait  li  aucun  des  évoques  de  France,  a 
rn»i"«e  du  difTcrend  survenu  entre  la  cour  de  Home  et  Louis 
XIV,  et  dont  le  sujet  n'est  que  trop  bien  connu.  On  crut  ii 
Rome  pouvoir  sans  conséquence  donner  des  bulles  à  un  évi-qu  >. 
qui  ne  dépendait  que  du  Siint-Siéi^e  et  qui  appartenait  à  un 
])ays  étranger,  et  par  la  môme  raison,  le  roi  permit  au  prélat 
(le  les  recevoir. 

Cependant  M.  de  Lival  s'était  retiré  dans  son  sjminair."», 
où  ses  infirmités,  devenues  d'année  en  année  plus  sensibles, 
l'avaient  presqu'entièroment  confiné.  Sans  s'occuper  d'une  ma- 
nière directe  des  allaires  de  son  diocèse,  il  n'en  surveil- 
lait pas  moins  SCS  pr0;5'rè<}  avec  sollicitude  ;  et  sans  applaudir 
toujours  à  tous  l^s  actes  de  son  successeur,  dont  il  ne  pditaireait 
pas  en  tout  les  viles,  il  n'en  remerciait  pas  moins  Ks  Si'ii^neur 
du  2èle  de  M.  de  Saint- Vallier  et  de  l'activité  avec  laq^elli 
le  nouvel  évêquc  de  Québec  travaillait  au  salut  de  son  peuple 
et  à  l'avancement  de  son  Ei^lise.  M.  de  Saint-Vallier  l.i 
consultait  ordinairement  dans  les  aflaires  épineuses  :  pendant 
les  troubles  causés  par  le  gouvrrneur  comte  de  Fronienac,  au 
sujet  des  récollets,  et  où  ces  relif^ieux  manquèrent  plus  d'une 
fois  de  prudence  et  de  discernement,  M.  de  Laval  eut  à  don- 
ner souvent  des  conseils  modérés,  et  à  travailler  à  adoucir  les 
esprits  irrités.  Sa  douceur  et  sa  pTudence  arrêtèrent  bien  des 
éclats  auxquels  vraisemblablement  on  se  serait  porté  sans  ses 
avis.  Il  ne  pouvait  voir  qu'avec  douleur  le  trouble  dans  s\ 
chère  Eglise  ;  mais  comme  il  était  sans  autorité,  il  ne  pou- 
vait que  répandre  des  larmes,  et  ottVir  des  vœux  au  ciel  pour 
le  maintien  de  la  paix. 

Sa  patience  et  sa  grandeur  d'ame  furent  mises  plus  d'una 
fois  à  de  rudes  épreuves,  surtout  durant  le  siège  de  Québec  par 
les  Anglais  (1690),  Au  milieu  des  alarmes  que  causait  le  brurt 
du  canon  que  Ton  entendait  de  toutes  parts,  et  du  feu  conti- 
nuel qui  Be  cessa  pas  un  instant  de  part  et  d'autre,  il 
allait  consoler  les  religieuses  dans  leurs  communautés  et 
fortifiait  le  courage  des  prêtres  de  son  séminaire,  Le  dernier 
jour  du  siège,  les  Anglais  qui  n'avaient  pu  entamer  les  murs 
de  la  ville,  avaient  fait,  au  nombre  de  quinze  cents  nommes, 
.me  descente  sur  la  côté  de  Beaupoit,  d'où  le  vieux  mais 
vaillant  de  Saint-Denis  les  repoussi  avec  une  soixantainr; 
d'hommes,  tambour  battant,  jusqu'à  la  Canardiére.  Dieu 
qui  njén^geait  le  Canada  pour  une    autre    époç^ue,  ne  permit 
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pa^  qu'il  tom')at  nuxmai!')'?  des  Anglais,  alors  ennemis  t'anati- 
<)UC3  (lu  cathulicis.'nc  qu'ils  persôcutiucnt  vivement  chez  cu.y« 
Aussi  ne  fut-ce  ni  la  vivhvjr  (li'S  officiers,  ni  la  mullitu-Ic  de» 
soldats  qui  les-  dêloj;ea  alors  de  laiiosition  où  les  avait  chasséïJ 
M.  de  Saint-Denis.  Quarante  séminaristes  qui  étaient  i\ 
Huint-Joachim,  aussi  vaillants  qua  les  élèves  du  petit-sémi- 
naire, qui,  plus  tard,  s'organisèrent  en  milice  urbaine,  pour 
mcnler  la  garde  au  chiitenn  Saint-Louis,  où  résidait  le  gon- 
vcrneur  nnsçlais,  et  voilier  bur  les  remparts  de  Québec  me- 
r.acô  par  les  Air.éricains,  qunrantc  séminari.str.';,  dis-jf,  qui  brû- 
laient du  désir  de  combattre  les  Anglais  alors  les  ennemis  do 
leur  pays,  obtinrent  la  permission  de  voutr  à  lîcaujjort.  Ils  ma* 
)iiaent  habilement  la  mousquit,  et  dès  la  piemièrc  décharg'î 
<|u'ils  lirent,  l'épouvante  saisit  les  ennemis  qui  se  persaadèrent 
quetoutfS  les  montagnes  voisines  étaient  remplies  do  sau- 
vages qui  venaient  l.'s  prendre  par  derrière  :  sans  tenir  lo 
iiioimîro  conseil,  ils  s'embarquèrent  avec  autant  de  hâte  quo 
de  conlusin,  abandonnant  leurs  munilions  et  leur  artillerie, 
qui  fut  ensuite  transportée  à  Québec  'à  l'exception  do  trois  ca- 
nons, dont  deux  restèrent  à  Beauport  et  dont  les  séminaristes 
?  mportérent  le  t''oisième  en  triomphe  à  iSiiint-Joachim.  Celte 
artion  mit  fin  au  siéjj;e  de  Québec  qui  fut  levé  après  sept  jours 
d'attaque. 

M.  de  Laval,  dans  les  veines  duquel  coulait  le  sang  du 
[/remior  baron  chrétien,  ne  dut  pas  être  insensible  ù.  la  gloire 
acquise  par  les  élèves  de  son  séminaire.  Sa  vie  tranquille  et 
calme,  troublée  quelquefois  encore  par  les  bruits  du  dehors, 
continua  ensuite  à  s'écouler  comme  auparavant  dans  la  mai- 
son dont  il  était  à  la  fois  le  père  et  le  bipufaiteur.  Lo 
premier  rhagiin  personnel  qu'il  y  éprouva,  fut  causé  par 
il  mort  de  M.  lîenri  do  Bernièrcs,  son  ami  et  son  compa" 
qnon,  qu'il  avait  ordonne  prêtre  au  Car>ada>  quarante  ans 
auparavant.  Il  avi.it  été  curé  de  Québec.  Il  mourut  le  5 
(iécembre  1700,  laissant  vacante  la  charge  de  supéiieur  du 
séminaire  dont  il  était  revêtu  et  qu'il  avait  toujours  remplie 
avec  autant  de  piété  que  de  désintéressement. 

Le  reste  de  la  vie  de  M.  de  Laval  ne  fut  plu;?  qu'une  suite 
d'épreuves  bien  douloureuses.  Le  15  novembre  1701,  le  feu 
prit  au  séminaire  et  consuma  on  quelques  heures  cet  édifice  le 
plus  beau  et  le  plus  vaste  qu'il  y  eut  alors  dans  le  Canai'a. 
Tous  les  prêtres  qui  en  fesaîent  partie,  étaient  allés  ce  jour-lî^ 
A  Sbint-Michel  ;  ce  fut  durant  leur  absence  qu'arriva  l'in- 
condi(^.  A  leur  retour,  il  ne  trouvèrent  plus  que  des  cendres  : 
mais  ils  montrèrent  toiit«  la  2:randeur  de  leur  caractère,  par  U 
rési^ntition  avec  laquelle  ils  apprirent  cette  perte.  M.  de 
Mezerets,  leur  supôriour,  digne  ami  de  M.  de  Laval,  remercia 
Dieu  comme  Job,  de  leur  avoir  ôté  ce  qu'il  leur  avait  donné. 
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Oa  s'était  c/Torcé  da  sauver  les  meubles  de  Pincendie,  miîs  ce 
qu'on  préserva  des  flammes  fut  eu  partie  distrait  par  des  gens  qui 
avaient  Tair  de  porter  secours  à  la  maison.  Le  séminaire  perdit 
considérablement,  et  les  habitants  furent  forcés  de  retirer  tous 
burs  enfants.  Les  directeurs  avec  les  autres  ecclésiastiques 
trouvèrent  un  logis  provisoire  à  i'cvêché,  M.  de  Saint-Vallier 
c'tant  alors  en  France  ;  on  porta  dans  ses  appartements  son 
vénérable  prédécesseur,  qu'on  avait  enlevé  à.  demi-vêtu  du 
milieu  des  flammes.  Celui-ci  voyait  ruiner  en  un  jour  le  fruit 
de  ses  travaux  de  tant  d'années  ;  mais  il  supporta  cette  afflic- 
tion avec  une  soumission  parfaite  aux  décrets  d'en  haut  ;  il  ne 
forma  aucune  plainto,  embrassant  avec  le  calme  d'un  vrai 
chrétien  la  croix  qu'il  plaisait  au  Sjigneur  de  lui  envoyer. 

L'a  vaisseaux  «jui  étaient  partis  pour  la  France  n'étaient 
pas  encore  bien  loin  ;  il  fut  toutefois  impossible  de  s'en  servir 
pour  envoyer  à  Paris  la  nouvelle  di  ce  désastre.  Les  direc- 
lurs  du  séminaire  envoyèrent  par  l'Angleterre  un  courrier 
qui  la  porta  à  leur  commissaire,  l't  sur  l'exposé  de  leurs  mé- 
moires, le  roi  leur  accorda  une  pension  de  quatre  mille  Jivrei 
pjur  aider  à  rebâtir  leur  maison. 

Au  bout  de  quatre  ans  cj  malheur  commençait  à  se  réparer  • 
Je  nouveau  séminaire  cixh  prcs.ju'entièrement  terminé,  et  i'oii 
travaillait  activement  à  garnir  l'intérieur,  lorsque  le  1er.  oc- 
tobre 1705,  un  nouvel  inocndie,  causé  par  la  négligence  d'qri 
ouvrier  qui  fumait  dans  une  chambre  ou  étaient  les  menuisier» 
consuma  la  plus  grande   partie  du  nouvel  édifice,  malgré  les* 

grompts  secours  qu'on  apj)o;ta  de  toutes  parts.  Tous  les  meu- 
les et  les  provisions  furent  perdus  :  les  directeure  furent  forcés 
de  congédier  de  nouveau  une  partie  de  leurs  élèves  et  de  hUiçf 
pour  un  temps  un  certain  nombre  d'entr'eux  auxquels  ils  dqn» 
«aient  une  éducation  gratuite.  M.  de  Laval  eat  ù  faire,  dans 
cette  triste  circonstance,  un  nouveau  sacrifice  à  Dieu,  jl 
accepta  cette  nouvelle  affliction  en  vrai  serviteur  de  Jôsmt* 
Christ.  Il  était  alors  tout-à-faii  infirme.  On  le  transporta  daan 
la  maison  des  Jésuites,  où  il  demeura  plusieurs  jours,  pendant 
qu'on  lui  préparait  un  petit  appartenjeot  dans  la  parUe  du 
séminaire  que  les  flammes  avalent  épargnée, 

Cett«  seconde  et  si  pénible  épreuve  fut  la  dernière  qu'eut  dk 
supporter  ce  digne  prélat,  «  Depuis  longtemps,  dit  la  pieuse 
auteur  de  l'Histoire  de  l'f|ôtcl-Dieu,  il  languissait  dans  les 
infirmités,  que  ses  immepses  travaux  et  son  grand  âge  lui 
avaient  attirées,  il  approchait  du  terme  que  le:;  justes  regardent 
comme  l'objet  de  leurs  désirs.  Un  prêtre  du  séminaire  qj  avait 
toujours  eu  pour  lui  une  parfaite  vénération,  le  vovanl  nrè^ 
ue  sa  iin,  lui  dit  :  "  Nous  quitteriez-vous,  sans'nous  rien  dire'.i'  " 
et  lui  nommant  plusieurs  prélats  qui  ont  ejçhorté  leurs  enfants 
cpintuels;  avant  qui  de  mourir,  et  qui  leur  ont  donné  de«  ayjj 

£  2 


54 


SrilutaircSj  il  ajouta:  "Pourquoi  ne  feriez-voas  pas  comirve 
CHx  ?■"  le  prélat  lui  répondit  :  «•  Ils  étaient  des  sain.tsj  et  je 
suis  un  pécheur.  "  Il  ne  témoigna  pas  moins  le  désir  qu'il 
av^.it  du  salut  de  son  troupeau  ;  et  plein  de  grands  sentiments, 
il  mourut  le  6  de  mai  1708.  ''— C'était  en  l'absence  de  M.  de 
Saint-Vallier. 

Toute  la  colonie  pleura  le  prélat  vertueux  qui  avait  été  si 
longtemps  son  premier  pasteur.  Ou  se  disposa  à  lui  faire  de 
pompeuses  funérailles.  Les  religieuses  de  FHôtel-Dieu  à  qui 
il  avait  toujours  témoigné  un2  affection  toute  paternelle,  de- 
jnandérent  instamment  à  voir  une  dernière  fois  la  pasteur  qui 
les  avait  si  constamment  guidées  dans  la  voie  de  la  perfection. 
On  leur  accorda  cette  consolation,  et  à  leur  exemple,  toutes 
Ips  communautés  de  la  ville  demandèrent  In  même  faveur. 
Le  jour  des  obsèqu'S,  les  prêtres  du  séminaire  portèrent  sur 
leurs  épaules  le  corps  du  saint  prélat,  revêtu  de  ses  habits  pon- 
lincaux  :  à  la  clarté  d'une  multitude  de  flambeaux,  le  cortège^ 
environné  du  clergé  et  de  tous  les  corps  religieux,  militaires 
et  civils  de  Québec,  se  rendit  successivement  dans  toutes  lea 
églises,  que  l'on  avait  magnifiquement  tendues  de  noir  ;  au 
milieu  s'élevaient  de  pompeux  catafalques  sur  lesquels  on 
déposait,  en  chantant  solennellement  les  psaumes  de  la  mort, 
le  corps  du  prélat. 

Telle  était  la  renommée  de  sa  sainteté  (1),  que  tout  le 
monde  voulait  at'oir  quelque  chose  à  faire  toucher  à  son  corps. 
Le.s  malades  s'en  approchaient  avec  confiance,  et  on  l'invoqua 
dèd-lors  comme  un  saint.  M.  de  la  Calorabière,  frère  du 
célèbre  prédicateur  de  ce  nom,  fit  son  oraison  funébre,^  rele- 
vant bien  plus  l'éclat  des  vertus  éminentes  dont  la  vie  Je  ca 
prélat  u'ftvait  été  qu'une   longue   suite,  que  l'antiquité  et  la 
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(1)  L'auleiu*  de  ces  pages  rdclame  l'indulgence  des  lecteurs  instruits 
de  la  vie  de  M.  âe  Laval,  en  les  priant  de  considérer  qu'il  n'a  eu  que 
quelques  jours  pour  faire  ce  travail  qui,  tout  incomplet  qu'il  peut  être, 
-V  cependant  exigé  le  dépouillement  d'un  certain  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont:  sLes  mémoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval, 
par  l'abbé  de  Latour,  dont  il  n'existe  que  le  premier  volume  ;  la  vie 
et  les  lettres  de  la  Mère  de  l'Incarnation,  première  supérieure  des 
l'rsulinea  de  Québec  ;  Thistoire  de  l'Hôtel  Dieu  de  Québec  ;  le  re- 
«Mieil  des  ordonnances  du  roi  et  des  gouverneurs  sur  le  Canada  ; 
l'histoire  de  la  Nouvelle- France  de  Charlevoix  ;  l'oraison  funèbre  de 
M.  de  S.  Vallier,  etc.  L'auteur  ne  peut  se  flatter  d'avoir  entière- 
ment bien  fait  ce  qu'il  a  écrit  ;  il  a  tiré  seulement  tout  le  parti  qu'il 
a  pu  du  peu  de  matériau:;  qu'il  avait  sous  la  main,  surtout  pour  le 
•adre  étroit  qui  lui  était  tracé.  O.»  lui  avait  demandé  une  Esquisse; 
ii  d'auti'Cb  plus  iiîstfuUs  de  cette  rnatièrû  appurticnt  niaintenant  à&> 
cuwiplétcr  une  "euvre  qu'il  n'a  fait  qu'ébaucher. 
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noblesse  de  la  maison  qui  lui  avait  donné  naissance.     On  nd- 
mirait  en  lui.,  dit  encore  un  auteur  du  temps^  toutes  les  vertus» 
que    Saint  Paul  demande    dans   un  évêque.     M.  de  Laval  fut 
enterre  dans   sa  cathédrale,  au  pied  du   maître-auteL  et  les 
proces-verbaux  levés  par  M.  Charles  de  Giandelet,  doyen  du 
chapitre    de    Québec,  après   la  mort   de  Pévêque,  constatent 
qu  il  s'opéra  plusieurs  miracles  à  son  tombeau.     Nous  n'aiou- 
terons  rien  pour  compléter   Péloge  de  M.  de  Laval  :  sa  vie  «i 
humble,  si  remplie    de   grandes  œuvres,  sa  haute  piété,  ses 
travaux,  dignes  des  évêques  des  premiers  siècles  5  aa  fermeté 
«a  vigilance  et  sa  charité   toutes  chrétiennes,  n'ont  pas  besoin 
de  commentaires,  et  il  suffit  de  voir  ce  qu'il  a  fait,  pour  faire 
tomber  dans  le  néant  les  mensonges  brillants  à  l'aide  desquels 
on  n'essaya  que  trop  souvent  de  ternir  sa  conduite  et  la  pureté 
de  ses   intentions.     L'arbre  qu'il  a  planté  a  porté  son  fruit,  et 
le  siège  de  Québec,  alors  humble  et  iselé  sur  la  terre  d'Amé- 
rique, est  aujourd'hui   la  digne  métropole  ^e  plusieurs   s'ié^e» 
illustres  qui  brillent  de  tout   l'éclat   du  catholicisme   sur   le» 
•vastes  contrée*  qu'arrose  le  Saint-Laurent. 


.     E.  C.  B.  D«  B* 
Québec,  le  jour  de  la  fête  de  St.  Etienne,  1845. 
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